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CONTEXTE DU PROJET DE CLASSEMENT
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UN PROJET DE CLASSEMENT

DANS LE CADRE DE LA POLITIQUE NATIONALE DE PROTECTION DES SITES ET MONUMENTS REMARQUABLES

– la réglementation

Le classement de site est une protection réglementaire mise en œuvre au titre de
la loi du 21 avril 1906, complétée par la loi du 2 mai 1930, et désormais codifiées
au code de l’environnement.

Elle  concerne  des  sites  et  monuments  naturels  dont  la  « conservation  ou  la
préservation  présente,  au  point  de  vue  artistique,  historique,  scientifique,
légendaire  ou  pittoresque,  un  intérêt  général » (articles  L.341-1  du  code  de
l’environnement).

Ces  sites  constituent  des  lieux  dont  le  caractère  exceptionnel  justifie  une
protection  de  niveau  national.  L’objectif  de  cette  mesure  est  de  conserver  la
qualité et l’intégrité du site, en le préservant de toutes atteintes graves.

Comme pour les monuments historiques, dont le principe est identique, la loi sur
la  protection  des  sites  prévoit  deux  niveaux  de  protection,  l’inscription  et  le
classement. Ces protections n’entraînent pas d’expropriation mais une servitude
sur le bien protégé.

En site classé, toute modification de l’état ou de l’aspect des lieux est soumise à
autorisation spéciale, délivrée selon la nature des travaux soit par le ministre des
sites soit par le préfet de département.

En site inscrit,  les  travaux entrepris  font l’objet  d’une obligation de déclaration
préalable et sont soumis à l’avis de l’architecte des Bâtiments de France.

La nature des sites protégés a évolué avec le temps. Initialement, ce sont des
éléments  remarquables,  isolés  et  menacés  de  dégradation  qui  sont
principalement  classés (source,  fontaine,  tumulus …).  Puis  les  protections  ont
porté sur de plus vastes étendues (massifs, forêts, vallées, caps, îles …), pouvant
couvrir plusieurs milliers voire dizaines de milliers d’hectares, comme l’Île de Ré
ou le Marais Poitevin.

Sont  également  protégés,  au  titre  de  l’histoire,  les  lieux  dont  on  souhaite
conserver les vestiges ou la mémoire pour les événements qui s’y sont déroulés.

– la procédure

Dans  la  pratique,  le  lancement  d’une  procédure  de  classement  comprend  en
premier lieu la réalisation d’une étude paysagère préalable. Elle a pour objectif
d’identifier  les  enjeux paysagers,  de justifier  l’intérêt  remarquable  du site et  la
mesure  de  protection  envisagée,  et  enfin  de  définir  et  proposer  un  périmètre
délimitant  le  site  proposé  au classement  ainsi  que les  orientations  de gestion
assurant la préservation et la valorisation du site.

Ce travail  préalable, confié à un bureau d’étude (généralement une agence de
paysagiste) et piloté par les services de l'État (DREAL, STAP), est effectué en
concertation avec les collectivités et les différents acteurs du territoire concerné.
Des  rencontres  puis  des  réunions  d’information  et  de  concertation  avec  les
représentants  des collectivités  concernées  sont   prévues  dans  le cadre de la
prestation demandée, tout au long du déroulement de la procédure qui dure de 3
à 5 ans en moyenne.

Une fois  le  projet  de  périmètre  proposé,  une  première saisine  de l’Inspection
Générale du Conseil Général de l’Environnement et du Développement Durable
(CGEDD) est demandée, donnant lieu à la rédaction d’un rapport statuant sur le
principe  du  classement  et  évaluant  le  périmètre  proposé.  Enfin,  la  procédure
prévoit la présentation, plusieurs si nécessaire, en Commission Départementale
de la Nature, des Paysages et des Sites, ainsi que la réalisation d’une enquête
publique.

Les dispositions applicables en site classé prennent effet à compter de la date de
publication du texte prononçant le classement (décret en conseil d’État ou arrêté
ministériel).

– la part du territoire concerné
Le territoire national compte aujourd’hui près de 2 700 sites classés pour un total
de 900 000 hectares, et 4 800 sites inscrits pour une superficie d’environ 1 600
000  ha.  Au  total,  ces deux  protections  représentent  plus  de 4 % du  territoire
national.

En région Centre, on dénombre 194 sites inscrits pour une superficie de 22 400
ha,  et  101 sites  classés  pour  une superficie  totale  de  13 100 ha.  Parmi ces
derniers, 8 109 ha de sites inscrits et 6 235 ha de sites classés sont inclus dans
le périmètre du Val de Loire Patrimoine Mondial en région Centre.

Le programme de classement de sites, proposé pour le Val de Loire Patrimoine 
Mondial, ajouterait près de 15 000 ha de sites classés, dont 11 000 ha dans le 
périmètre.
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LA STRATÉGIE POUR LE VAL DE LOIRE PATRIMOINE MONDIAL

Le  Val  de  Loire,  de  Chalonnes  (Maine-et-Loire)  jusqu’à
Sully-sur-Loire (Loiret), a été inscrit le 30 novembre 2000 sur
la liste du Patrimoine Mondial de l’Humanité par l’UNESCO,
au titre des paysages culturels.

La  France,  signataire  de  la  Convention  du  Patrimoine
Mondial,  s’est  engagée  à  préserver  la  Valeur  Universelle
Exceptionnelle (V.U.E.), qui a justifié l'inscription de ce site.
Un  plan  de  gestion,  couvrant  l’ensemble  des  quatre
départements  concernés  par  le  périmètre  inscrit,  a  été
élaboré en concertation avec les collectivités territoriales et
arrêté le 15 novembre 2012 par le préfet de la région Centre,
coordonnateur du site.

Au titre des actions de l’État, le plan de gestion comprend un
volet majeur, le programme visant à préserver les espaces
les plus remarquables et les plus emblématiques, au regard
des  critères  ayant  présidé  à  l’inscription  sur  la  liste  du
Patrimoine Mondial de l’Humanité.

Cette  démarche  prolonge  la  politique  adoptée  dans  le
Maine-et-Loire, suite au diagnostic et au rapport réalisé en
2005 lors d’une Inspection Générale (rapport Francis Lévy),
en  l’étendant  à  l’ensemble  du  bien  inscrit,  sur  les  trois
départements de la région Centre.

Elle  en reprend les principes,  à savoir  l’identification et le
recensement des espaces les plus remarquables puis leur
protection  par  la  mise  en  place  conjuguée  d’outils
complémentaires,  les  aires  de  mise  en  valeur  de
l’architecture et  du patrimoine (AVAP) pour les  parties  les
plus  urbanisées  (villages  et  ensembles  urbains
remarquables), et les sites classés (loi du 2 mai 1930) pour
les espaces à dominante naturelle.
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Les  espaces  les  plus  emblématiques  de  la  Valeur  Uni verselle
Exceptionnelle du Val de Loire Patrimoine Mondial

La  Valeur  Universelle  Exceptionnelle  traduit  le  caractère  remarquable  et  la
singularité  du  Val  de  Loire.  Elle  regroupe  les  éléments  constitutifs  les  plus
marquants et typiques de son identité.

Le  Val  de  Loire  est  un paysage  culturel  façonné par  des  siècles  d’interaction
entre le fleuve, les terres qu’il irrigue, et les populations qui s’y sont établies tout
au long de l’histoire. La conjonction d’événements particulièrement favorables ont
alors pu accélérer cette maturation et lui faire atteindre l’excellence.

La Loire a orienté la configuration tant des paysages ruraux, dans l’organisation
du sol et les types de culture (maraîchage, vergers, vigne), que des paysages
urbains, organisés à partir  et selon le fleuve, à l’origine d’un modèle urbain dit
ligérien. Les établissements humains, fermes isolées, bourgs et villes, traduisent
à la fois les caractéristiques physiques des différentes parties de la vallée et leur
évolution historique. L’architecture en tuffeau et en ardoise, l’habitat troglodytique,
la trame urbaine, en portent témoignage.

Sur le périmètre inscrit,  les rives de la Loire sont ponctuées tous les quelques
kilomètres par des villages, des bourgs et des villes, notamment Sully, Orléans,
Blois, Amboise, Tours, Saumur et Angers.

L’histoire politique et sociale de la France et de l’Europe occidentale au Moyen
Âge ainsi qu’à la Renaissance, y est illustrée par les très nombreux édifices qui
en ponctuent  le  cours et en ont  fait  la célébrité :  les abbayes  bénédictines de
Saint-Benoît-sur-Loire  et Fontevraud,  les  églises  ogivales  de Blois  et  Candes-
Saint-Martin,  les  châteaux,  parfois  oppida  gallo-romain,  souvent  forteresses
médiévales,  transformées ensuite  à la  Renaissance en demeures d’agrément,
dotées de jardins et ouvertes sur le paysage (Amboise, Blois, Chambord, Azay-
le-Rideau, Villandry).

Ancrage du royaume capétien pour une part de son territoire, le Val de Loire est
longtemps  une  succession  de frontières  féodales  fortement  défendues  où les
féaux du roi de France n’ont de cesse de se disputer leurs possessions, voire
celles de leur suzerain. À l’issue de la guerre de Cent ans, la paix et la prospérité
revenues, le pouvoir royal qui s’est consolidé et affirmé, s’installe dans le Val de
Loire jusqu’à la fin du XVIème siècle. Ce territoire connaîtra dès lors un important
développement économique et politique et constituera une aire culturelle majeure
de rencontres  et  d’influences  entre la  Méditerranée italienne,  la  France et  les
Flandres, participant au développement de l’architecture, de l’art des jardins et à
l’émergence de l’intérêt pour le paysage.

La prospérité économique persistera, en particulier grâce au trafic commercial sur
Loire, « artère du royaume » aux XVII et XVIIIème siècles. Le fleuve a été un axe
majeur  de  communication  et  de  commerce  depuis  la  période  gallo-romaine
jusqu’au XIXème siècle, favorisant ainsi le développement économique de la vallée
et de ses villes. Un patrimoine considérable, les très nombreux ouvrages destinés
à la navigation et pour protéger hommes et terres contre les inondations, le long
de son parcours, en témoignent (ports, cales, quais, duits, levées).

La singularité de ce fleuve fantasque au débit changeant, alternant brutalement
pleines eaux roulant bord à bord et entrelacs de bras sinueux entre les bancs de
sable,  la  qualité  spécifique  de  la  lumière  due  à  la  nébulosité,  le  patrimoine
monumental  exceptionnel,  et  un  aménagement  du  territoire  à  l’échelle  de
l’homme, ont fait de ce fleuve et de son val une source constante d’inspiration,
pour les peintres (Delacroix, Turner, Debré) et les écrivains (Ronsard, Rabelais,
Balzac, Maurice Genevoix).

La  fin  du  commerce  de  Loire,  le  développement  d’un  urbanisme  moins
précautionneux, la perte de vitesse de l’élevage et de l’agriculture d’une manière
générale  et  le  déplacement  des  centres  économiques  ont  progressivement
conduit à menacer ce patrimoine remarquable.

L’identité du territoire est ainsi progressivement attaquée par les processus de
banalisation  à  l’œuvre  tant  en  matière  d’urbanisation  que  d’agriculture.  Par
ailleurs,  le  paysage autrefois  ouvert,  particulièrement  à proximité du fleuve se
ferme insidieusement, supprimant des vues emblématiques sur le fleuve ou sur
des éléments patrimoniaux.
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20 sites à classer

20 espaces emblématiques du Val de Loire ont été recensés  sur la base de ces
éléments constituant la Valeur Universelle Exceptionnelle :

– pour le département d’Indre-et-Loire (9) : « la confluence de la Loire et de la
Vienne à Candes-Saint-Martin », « les abords du château de Rigny-Ussé », « la
Rabelaisie et la guerre picrocholine », « la Loire à Bréhémont », « la Loire a La-
Chapelle-aux-Naux, « le vallon de la Chatonnière et l’éperon de Marnay », « la
Loire à Luynes », « la propriété Olivier Debré à Vernou-sur-Brenne », « la Loire à
Amboise » ;

– pour le Loir-et-Cher (3) : « la Loire à Chaumont-sur-Loire et Onzain », « la Loire
à Blois », « le val amont de Blois à Ménars » ;

– pour  le  Loiret (8) :  « la  Loire à Beaugency »,  « la  Loire à Meung-sur-Loire »,
« les vergers de Saint-Hilaire-Saint-Mesmin », « la Loire à Orléans », « la Loire à
Châteauneuf-sur-Loire »,  « la  Loire  à  Jargeau »,  « la  Loire  et  les  vues  sur
l’abbaye à Saint-Benoît », « la Loire à Sully-sur-Loire ».

Les périmètres à classer comprennent pour la plupart un tronçon de Loire et une
partie du lit majeur contigu, composé d’espaces naturels ou agricoles, souvent en
zone inondable.  Pour  simplifier  les  périmètres ou en raison de leur  caractère
patrimonial marqué, quelques bâtiments, hameaux, voire très exceptionnellement
parties de villages, pourraient être englobés.  Seules 4 entités s’écartent  de ce
schéma :  « la  Rabelaisie  et  la  guerre  piccrocholine », « le  vallon  de  la
Chatonnière  et  l’éperon  de  Marnay »,  « la  propriété  Olivier  Debré »  et  « les
vergers de Saint-Hilaire-Saint-Mesmin ».

Quatre espaces emblématiques figurent sur la liste indicative de la circulaire de
2006 relative aux sites restant à classer (Chaumont sur Loire, Ménars, quais de la
Loire à Orléans et Saint-Benoît-sur-Loire). On notera que les abords de l'abbaye
de  Bourgueil  (37)  ont  été  fortement  dégradés  par  le  développement  de
l'urbanisme  et  n’offrent  plus  les  caractéristiques  d’un  site  susceptible  de
classement.

7 autres espaces sont des extensions de sites classés existants : Rigny – Ussé
(37), Amboise (37), Beaugency (45), Meung-sur-Loire (45), Jargeau/Saint-Denis-
de-l'Hôtel (45), Châteauneuf-sur-Loire (45), Sully-sur-Loire (45). Ces extensions
visent à ce que les sites comprennent un tronçon de Loire (domaine public fluvial)
et une partie du lit majeur, pour préserver les vues d’une rive à l’autre.

Des classements majoritairement basés sur le critèr e du pittoresque

Les sites à classer relèvent majoritairement du critère pittoresque, basé sur les
vastes compositions paysagères, typiques du Val de Loire, organisées autour du
fleuve, de ses rives, bordées des fronts bâtis de villes et bourgs historiques ou
patrimoniaux et  dominées par  des édifices monumentaux. Nombre de vues et
perspectives sur la Loire, à travers la Loire ou vers des éléments patrimoniaux
ainsi  que  des  panoramas  profitant  des  hauts  de  coteaux  identitaires  du  val,
permettent d’en apprécier le caractère exceptionnel.

D’une manière générale c’est bien le caractère pittoresque du Val  de Loire et
notamment de ses principaux châteaux qui attire les touristes depuis le XIXème

siècle.  L’inscription  sur  la  liste  du  Patrimoine  mondial  s’appuie  sur  cette
caractéristique tout en mettant en lumière la richesse patrimoniale du continuum
territorial  de Chalonnes à Sully,  dont  les monuments emblématiques sont une
expression.

Le  critère  historique,  peut  être  appelé  en  complément  sur  certains  des  sites
contenant des hauts-lieux de l’histoire nationale, dont les monuments, dominant
le val  et  la Loire, constituent le témoin et le symbole. Il  en est ainsi des lieux
frontière où se sont affrontés les vassaux du roi de France avant la guerre de
cent ans et les rois de France et d’Angleterre pendant cette dernière. De même
pour l'expansion de la religion chrétienne à partir des actions évangélisatrices de
Saint Martin (Candes notamment) et de l'abbaye de Fleury à Saint-Benoît-sur-
Loire.

Le critère légendaire pourrait  être appelé pour le site de Candes au titre de la
remontée du fleuve par la dépouille de Saint Martin de Tours à Candes, à l'origine
de la fameuse expression de « l’été de la Saint Martin ».

Enfin,  2 sites  relèvent  du  critère  artistique.  Il  s’agit  de la  propriété  de l’artiste
peintre Olivier Debré à Vernou sur Brenne et du site de la Rabelaisie, territoire
proche de la demeure de Rabelais et théâtre de la guerre picrocholine relatée
dans son Gargantua.
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UN SITE EXCEPTIONNEL, REPRESENTATIF 

DE LA VALEUR UNIVERSELLE EXCEPTIONNELLE DU VAL DE LOIRE
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PRÉSENTATION GÉNÉRALE

LOCALISATION

L’aire d’étude est située en Région Centre, dans le département du Loiret (45), à 35km à l’Est d’Orléans.
Elle fait partie de l’entité paysagère « la Plaine de Saint-Benoit » et de l’ensemble paysager du Val des Méandres dans l’Atlas des Paysages du Loiret.

Elle est positionnée sur l’extrémité Est du périmètre UNESCO.

Le site proposé au classement concerne principalement les communes de :

Saint-Benoît-sur-Loire : 
Située sur la rive droite de la Loire, dans la plaine alluviale, la commune de Saint-
Benoît-sur-Loire est  essentiellement  agricole  et  englobe le méandre du même
nom.  Sa  notoriété  vient  de  sa  haute  basilique,  splendeur  de  l’art  roman  et
illustration du rayonnement de la chrétienté occidentale.
La commune compte 2  060 habitants, sur environ 18 km².  Elle fait  partie de la  communauté  de
communes du Val d’Or et Forêt et a actuellement un POS approuvé valant PLU.

Guilly : 
Située sur la rive gauche de la Loire, la commune de Guilly est essentiellement
agricole.  Environ  un  quart  du  territoire  communal  est  occupé  par  le  grand
méandre sauvage de Guilly, épargné par l’agriculture moderne et les extractions
massives de granulats.
La  commune  compte  674  habitants,  sur  environ  17  km².  Elle  fait  partie  de  la  communauté  de
communes de Sully-sur-Loire et a actuellement un PLU approuvé.

Germigny-des-Prés :
Située sur la rive droite de la Loire, la commune de Germigny-des-Prés est
essentiellement agricole et englobe le méandre du même nom. Elle possède
l’une des plus anciennes églises de France : l’église de la Sainte Trinité,  de
style carolingien.
La commune compte 740 habitants, sur environ 10 km². Elle fait partie de la communauté de
communes du Val d’Or et a actuellement un POS approuvé valant PLU.

Sully-sur-Loire : 
Située sur la rive gauche de la Loire, la commune de Sully-sur-Loire constitue
la porte d’entrée Est du périmètre classé au Patrimoine Mondial de l’UNESCO.
Positionnée  en  bordure  du  fleuve,  la  ville  historique  arbore  son  célèbre
château/forteresse édifié du XIVe au XVIIe siècle.
La commune compte 5 455 habitants, sur environ 44 km². Elle fait partie de la communauté de
communes de Sully-sur-Loire et a actuellement un PLU en cours d’élaboration.

L’étude concerne également les communes limitrophes suivantes :

- Bonnée (670 habitants) 
- Saint-Aignant-des-Gués (340 habitants) 
- Bray-en-Val (1375 habitants) 
- Saint-Père-sur-Loire (1025 habitants) 
- Neuvy-en-Sullias (1230 habitants) 
- Sigloy (670 habitants)
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ACCESSIBILITÉ

Cette  séquence  de  la  vallée  de  la  Loire  constitue  un  axe  de  circulation
historiquement  emprunté.  Les  infrastructures  principales  sont  situées  sur  les
hauteurs, en limite de la zone inondable.

- La RD952,  au Nord,  en rive droite,  dessert  les  villages situés sur  le
rebord  du  plateau  (Les  Bordes,  Bray-en-Val,  Saint-Aignan-des-Gués,
Saint-Martin-d’Abbat, jusqu’à Châteauneuf-sur-Loire).

- La RD951, au Sud, en rive gauche, relie Tigy à Sully-sur-Loire.

- Plusieurs routes départementales traversent la plaine, reliant l’axe Nord
à l’axe Sud (RD11 entre Châteauneuf et Tigy, ou RD948 entre Bray-en-
Val et Sully). 

- Saint-Benoît est desservie par la RD60, qui longe le fleuve, et la RD148
qui traverse la plaine agricole.

- La voie SNCF traverse la plaine agricole de Sully aux Bordes et longe le
rebord  du  coteau  jusqu’à  Châteauneuf.  Elle  fut  construite  dans  les
années  1870.  Aujourd’hui,  entre  Châteauneuf-sur-Loire  et  Sully-sur-
Loire,  la  ligne  n’est  plus  ouverte  aux  voyageurs,  mais  les  trains  de
marchandises y circulent toujours. 
La ligne entre Orléans et Chateauneuf est également fermée au trafic
voyageur. Le fret est maintenu. La réouverture de la ligne entre Orléans
et  Châteauneuf  (27km),  à la  circulation  de trains  de  voyageur  est  à
l’étude  (phase  AVP)  et  est  annoncée  aux  horizons  2018.  L’étude
publique est prévue courant 2014, après les élections municipales

Les franchissements du fleuve sont rares et Saint-Benoît-sur-Loire est situé à
mi-chemin des traversées les plus proches : Châteauneuf-sur-Loire, au Nord, et
Sully-sur-Loire, au Sud.

Plusieurs chemins de promenades piétons ou vélos sillonnent le site.
Les principaux sont :

- Le GR3 : en rive droite, qui suit la vallée de la Loire dans son intégralité,
- Le GR de Pays  « Sentier Historique de la Vallée des Rois », en rive gauche,
- La Loire  à vélo  :  La piste  de  la Loire  à Vélo  traverse  6 départements  et  2

régions, de Nevers à Saint Nazaire.
De Sully-sur-Loire à Châteauneuf, l’itinéraire longe la rive droite sur des routes
partagées avec les voitures. 
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Saint-Benoît-sur-Loire et le méandre de Guilly vus du ciel.
© C-D.Chauveau – Conseil Général du Loiret.

Ce croquis met en relief les relations entre la large boucle de la Loire, soulignée
par la levée, et la haute basilique dominant le village.
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LE VAL DES MÉANDRES : UNE CONFIGURATION PARTICULIÈRE DU VAL DE LOIRE

Le site d’implantation de la Basilique et du village de Saint-Benoît présente des particularités

remarquables  à  l’échelle  du  cours  de  la  Loire.  Le  fleuve  a  façonné  ce  territoire,  donnant

naissance  à  des  paysages  atypiques  issus  d’un  contexte  géologique  et  hydrographique

spécifique dont les principes sont décrits dans ce chapitre.

L’ampleur du lit fluvial, les larges méandres qui le parcourent, la subtile topographie de la plaine

alluviale, sont autant d’éléments singuliers qui influencent l’occupation des sols et déterminent

les perceptions que l’on a du site. 

Mais  le  paysage du Val  est  aussi  le  résultat  de  pratiques  humaines  sur la  dynamique des

milieux, où l’homme a su tirer parti des riches dépôts de limons apportés par le fleuve tout en

tentant de se soustraire aux inondations et aux surabondances de l’eau ; la mise en place des

levées ou les aménagements de la Bonnée en sont des illustrations significatives. 
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L’aire d’étude est située dans la section appelée Loire Moyenne (ou médiane)
qui est comprise entre le Bec d’Allier (au niveau de Nevers) et le Bec du Maine
(vers Angers).
À partir de sa confluence avec l’Allier (Nevers) qu’elle acquiert sa structure de
fleuve en quittant les granites du Massif Central et en entrant dans les terrains
sédimentaires du Bassin Parisien ; à Angers, elle rejoint le massif Armoricain.

La  formation  géologique  a  eu  une  forte  incidence  sur  le  tracé  que  prend
aujourd’hui la Loire.
A l’échelle de l’ensemble de son cours, on observe qu’une inflexion affecte son
tracé entre Gien et Orléans : d’abord du Sud vers le Nord, l’écoulement change
radicalement de direction pour passer de l’Est vers l’Ouest (ce coude est assez
récent  à  l’échelle  géologique,  puisque  jusqu’au Quaternaire  ancien,  la  Loire
continuait probablement vers le nord et rejoignait la Seine).

Le val d’Orléans a bénéficié des riches dépôts de limons apportés par le fleuve,
créant ainsi une parenthèse fertile aux sols exceptionnels, limite entre les terres
pauvres (sables  et  argiles)  et boisées de la forêt d’Orléans au Nord,  et de la
Sologne, au Sud.

Carte géologique de la Loire Moyenne qui traverse le Bassin Parisien,
s’étirant de la confluence de l’Allier (au niveau de Nevers) à Angers.

.
La photo aérienne révèle la limite que forme le Val de Loire entre Sologne et forêt d’Orléans. On
observe le « coude » du cours de la Loire (entre Gien et Orléans), où la direction du fleuve passe

du Nord, vers l’Ouest

« La clairière de Saint Benoît s'épanouit entre les sables infertiles des forêts d'Orléans et de Sologne, au cœur du Bassin parisien, et doit tout à
la puissance du fleuve, créateur de ses sols exceptionnels »

Typologies paysagères de la vallée de la Loire : Alain Mazas, Paysagiste DPLG – Typologie paysagère de la vallée de la Loire – DIREN Centre
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Un vaste lit fluvial dessiné par les errances de la Loire

C’est en amont de cette inflexion du fleuve que s’ouvre le Val des Méandres. 
La configuration unique de cette portion du Val de Loire qui s’étire de Sully-sur-
Loire à Orléans, a pour particularité l’élargissement du lit majeur au cœur duquel
la faible résistance du sol et la faible pente ont permis les divagations du fleuve et
la formation de méandres. 
Ces larges boucles constituent une particularité à l’échelle de la Loire moyenne
puisque elles en sont l’unique représentation, évènement atypique entre le cours
rectiligne du fleuve en aval et en amont.

Par le truchement des méandres, la Loire a été capable d’agrandir latéralement
son lit. Sur 40 km de longueur et environ 6 km de largeur, elle a creusé les sables
et  argiles  de  la  Beauce  et  de  la  Sologne,  formant  deux  terrasses  alluviales
asymétriques. 

Dans  le  Val  des  méandres,  la  Loire  modifie  son  cours  et  traverse  la  vallée,
passant du versant Sud pour rejoindre le coteau Nord au niveau de Châteauneuf.
C’est  pourquoi,  même si  les  deux  coteaux  ont  sensiblement  la  même hauteur
(environ 20m), le coteau Nord est relativement plus abrupt que le coteau Sud, plus
doux. 

Au niveau de Saint-Benoît,  la Loire a la particularité de n’être pas adossé à un
coteau  mais  de  se  trouver  sensiblement  au  cœur  de  son  val  où  les  dépôts
sédimentaires  forment  de  légers  rehaussements  topographiques  nommés
« montilles ».  Positionnée sur l’un de ces points hauts, éloignée des terrasses, la
grande basilique domine alors la large plaine alluviale. (voir chapitre : Les Montilles : des
« iles » au cœur de la plaine alluviale).

Carte topographique. On observe l’élargissement du Val des Méandres.
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Un réseau hydrographique typiquement ligérien

Dans le val des méandres, le réseau hydrographique est très contrasté, au lit mineur
du fleuve se superpose un réseau fin et ténu de fossés et rus parcourant le Val. 

Le lit principal de la Loire (généralement fixé le long d’un versant) est bordé par un
bourrelet  sableux  qui  isole  partiellement  le  fleuve de sa dépression  latérale.  Dans
cette  dernière  les  cours  d’eau  vont  évoluer  de  manières  différentes :  accueil  des
affluents gênés par la présence du bourrelet et contraints de s’écouler parallèlement à
la Loire avant de pouvoir la rejoindre (c’est le cas de la Bonnée), ou comblement pour
les plus marginalisés ; ils constituent parfois des axes d’inondations saisonnières par
le biais  de couloirs percés dans les berges. Mais,  la mise en œuvre des levées a
renforcé l’isolement de la dépression latérale et a réduit la bande active de la Loire en
augmentant la modification de son lit lors des grandes crues.

Aux alentours de Saint-Benoit, le réseau hydrographique est essentiellement
constitué par la Bonnée qui longe le fleuve dans la partie Nord du val sur une
quinzaine de kilomètres, avant de s’y jeter en amont de Châteauneuf.

Carte du réseau hydrographique autour de St-Benoît.

Schéma de principe sur la structure hydrographique dans la plaine alluviale. Entre 1960 et 1970, de grands travaux furent entrepris sur la Bonnée et ses affluents
afin d’assainir  le val  et de répondre aux enjeux agricoles. Ainsi,  en plus d’être  re-
calibré sur toute la partie amont,  le cours de la Bonnée fut détourné de son tracé
depuis Saint Aignan des Gués jusqu’à Germigny des Prés. Ce qui donna lieu à la
Nouvelle Bonnée passant au Nord par Saint Martin d’Abbat, et à l’Ancienne Bonnée
passant par Germigny des Prés, au Sud.  Néanmoins tous ces travaux ont fortement
modifiés les cours d’eau et le bassin versant où les milieux naturels ont été fortement
dégradés générant des milieux au fonctionnement artificiel.
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Les larges méandres de Saint-Benoît et de Guilly

Parmi les 7 méandres existants entre Sully-sur-Loire et Orléans, ceux
compris  entre  Guilly  et  Châteauneuf  constituent  un  ensemble
remarquable  par  leur  ampleur  et  l’enchainement  de  leurs  courbes.
Dans  les  méandres,  la  dynamique  fluviale  active  permet  une
augmentation des zones de contact entre la terre et l’eau, favorisant
une plus grande richesse écologique.

Sur les méandres de Guilly et de Saint-Benoît, ce déplacement du cours
du fleuve a fait apparaître des îles ou des comblements où les traces des
anciens  bras  restent  visibles.  De plus,  les  espaces  compris  entre  les
méandres sont plus volontiers offerts aux débordements du fleuve, celui-
ci  choisissant  le  plus  court  chemin  pour  s’épandre.  C’est  le  cas  sur
certains fils d’eau situés dans le prolongement en tangentes des boucles
des méandres tels que l’ancienne Bonnée ou le fossé des Places (les
brèches dans les levées relevées lors des grandes crues en sont encore
la preuve).

Perspective cavalière des successions de méandres entre Sully-sur-Loire et Orléans.

La formation de méandres dépend de l’action des courants, de la résistance
des  berges  à  l’érosion  et  de  la  pente  de  la  vallée.  Elle  est  issue  de  la
dynamique  fluviale  où  le  courant  attaque  la  rive  concave  et  déblaye  les
matériaux qui  se déposent sur la rive convexe.  Cette  dynamique d’érosion-
dépôts crée alors un déplacement latéral des méandres (elle peut provoquer le
recoupement du méandre qui est la phase finale de leur évolution). 
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Les Montilles : des « iles » au cœur de la plaine alluviale

La plaine alluviale a ici la particularité de présenter de nombreux rehaussements
topographiques appelés « Montilles ». Ces légères surélévations de 1 à 4 mètres
de haut correspondent à des alluvions récentes qui ont subi l’héritage morpho-
dynamique du fleuve.

Les montilles dominent les talwegs et réduisent la dépression latérale à d’étroits
couloirs. La nature des dépôts sédimentaires et leur morphologie en forme d’îles
atteste l’empreinte ligérienne.

C’est  naturellement  sur  les  montilles  que  les  premiers  habitants  se  sont
implantés, recherchant les buttes insubmersibles  pour y installer leurs demeures
à l’abri des inondations et à proximité des terres limoneuses et fertiles. A cette
époque,  les  crues  peuvent  s’étendre  librement  dans  le  lit  majeur  naturel  du
fleuve ; la ligne d’eau était donc beaucoup moins élevée qu’aujourd’hui.

Roger Dion aurait dénombré une trentaine de ces tertres naturels dans le val de
Saint-Benoît.  Les centres-bourg et les anciennes fermes rencontrés dans le lit
majeur  du  fleuve,  sont  historiquement  positionnés  sur  ces  rehaussements
alluvionnaires aux noms souvent évocateurs, tels le Mont, Beaumont, Beaulieu, la
Motte…;  les  sols  fertilisés  par  les  crues  successives  étant  réservés  aux
productions agricoles et/ou à l’élevage. 

Coupe présentant le principe des tertres (montilles) et talwegs dans la plaine alluviale (les hauteurs sont exagérées afin de mieux comprendre les subtilités altimétriques).
Les premières habitations se sont positionnées sur les hauteurs, les cours d’eau sillonnent les points bas. 
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Cette  cartographie  indique  de  façon  contrastée  les  subtilités  topographiques  de  la  plaine
alluviale au niveau de Saint-Benoît. 
On observe distinctement les talwegs formés par le chevelu de rus et de ruisseaux qui enserre
les  montilles.  Saint-Benoît,  mais  aussi  le  hameau  de  Fleury,  sont  positionnés  sur  des
surélévations.
Le tertre sur lequel fut édifiée la basilique accentue l’effet d’iîle et magnifie son émergence de
la plaine alluviale.

La carte géologique présente le positionnement des alluvions récentes qui constituent
les montilles dans le val (Fy), ainsi que les terrasses alluviales (celles du Riss : Fw, et
celles du Wurm : Fx).
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Les levées : un rempart contre les crues dévastatrices ?

Cartographie des levées (en rouge).
On observe en rive droite la levée quasi continue jusqu’au débouché de la Bonnée. En rive gauche, la
levée  « coupe » l’arc de cercle des méandres, laissant les lobes intérieurs au fleuve.

Au  cours  des  siècles,  les  habitants  du  Val  de  Loire  ont  entrepris  l’édification
d’ouvrages de protection afin de maitriser les débordements du fleuve et préserver
la plaine fertile ainsi que les villes des grandes crues dévastatrices. 
Néanmoins, malgré les renforcements et les rehaussements des digues, à chaque
fois,  une  crue  catastrophique  est  toujours  survenue,  démontrant  les  limites  de
l’action humaine sur la « rivière aux menteuses langueurs, aux brusques colères »
(Maurice Genevoix). En effet, plus l’eau est contenue dans un chenal étroit, plus elle
fait pression sur les ouvrages, et plus son irruption dans le val en cas de rupture
est violente.

Les levées dans le val des méandres

Dans le Val, le fleuve est contenu par des levées qui longent son cours presque en
continu.
Sur  l’aire  d’étude,  les  levées  rejoignent  les  différentes  rives  concaves  des
méandres (rives externes)  et  coupent  l’arc  de cercle formé par le lit  mineur du
fleuve, enserrant les lobes intérieurs des méandres ; c’est le lit endigué, qui peut
faire 2km de large dans le méandre de Guilly, alors que le lit mineur du fleuve est
de 300 à 400m.

Le long de la rive droite, la levée est pratiquement continue, du débouché de la
Bonnée (à l’Ouest)  à Saint-Père-sur-Loire  et  au-delà vers  l’Est.  Néanmoins,  au
Sud  du  port  de  Saint-Benoît,  la  levée  construite  s’interrompt,  relayée  par  le
rehaussement naturel et boisé du site de « la Vallée des Sables ». 
Le haut de la levée est la plupart du temps occupé par un chemin ou une route,
notamment la Loire à Vélo et la RD60, au Nord et au Sud de Saint-Benoît. Ce
positionnement  en hauteur  permet  des vues privilégiées sur la  Loire  et  vers  la
basilique.
Le long de la rive gauche, la levée de Guilly est construite sur une longueur de 42
km de Châteauneuf (à l’Ouest) au lieu-dit Bouteille (à l’Est). Elle limite l’intérieur
des méandres de Guilly et de Sigloy. La route qui la parcourt dessert les hameaux
et villages qui se sont installés à ses pieds, sous sa protection.

Vue 1 : la levée rive gauche, vers Guilly. Vue 2 : la levée rive droite, occupée par la Loire à Vélo. Vue 3 : la levée rive droite, occupée par la D60.
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Les  marques  des  crues  sur  les
façades des maisons du port  de
Saint-Benoît.

L’embâcle de l’hiver 1941-42

La plaine de St-Benoît plusieurs fois inondée
Les premières protections appelées « turcies » font leur apparition avant le Xe siècle sous
forme de petites digues discontinues qui ont pour but de freiner le courant de débordement
au moment de son irruption dans le val par les points bas. Plus tard seront édifiées des
premières levées continues qui, jusqu’à la fin du Moyen-Age, protègent les habitants du
val qui se considèrent alors à l’abri de tout risque d’inondations. 
Mais cette confiance excessive est mise à mal au XVIe siècle lors de crues de grande
ampleur.  A cette époque l’essor  du commerce fluvial  incite  à l’extension du processus
d’endiguement et les ruptures de digues se font alors plus nombreuses et plus graves,
emportant les ponts et ravageant les terres. 

Au cours du XVIIe siècle, le val autour de l’abbaye est à plusieurs reprises inondé : en
1629,  en  1641  (Saint-Benoît,  Bray,  Germigny-des-Prés  et  Bonnée  furent  en  partie
couvertes de sable et de galets), en 1684 (seul le bourg de Fleury fut épargné à cause de
sa  position  élevée),  ou  en  1689  (la  Loire  inonda  toute  la  campagne  et  fit  d’horribles
ravages à Saint-Benoît).

A  partir  de  1667,  Colbert  assure  définitivement  le  contrôle  de  l’Etat  sur  les  travaux
d’aménagement de la Loire, il se lance dans un renforcement et un exhaussement sans
précédent  des  levées.  Mais  en  1707,  ces  dernières  furent  de  nouveau  rompues  en
différents endroits et tout le val de Saint-Benoît est inondé. 

Le XVIIIe siècle est marqué par de nouvelles surélévations et allongements des digues.
Cependant, la crue extraordinaire de 1790 vient encore ravager le val. Cette inondation sur
le val de l’abbaye fut la 19e depuis le règne de Charlemagne.

Plus récemment, la  deuxième moitié du XIXe siècle fut marquée par plusieurs grandes
inondations dues encore aux ruptures des levées ; la mémoire de ces crues légendaires
reste encore gravée sur les murs des maisons du port de Saint-Benoît : octobre 1846, juin
1856, septembre 1866 … 

Même si elle n’atteint pas le niveau des crues précédentes, celle de 1907 reste la dernière
manifestation inquiétante du fleuve et les habitants du port de Saint-Benoît doivent quitter
leurs maisons en barque. 

Cette longue période d’accalmie favorise l’oubli du risque, et peu à peu les constructions
colonisent les surfaces inondables (ces évolutions sont décrites dans le chapitre « le port
et le village de Saint-Benoît »).  Aujourd’hui, les zones « inondables » du territoire sont
soumises aux contraintes édictées par le PPRI : Plan de Prévention des Risques naturels
prévisibles d’Inondation (Voir en annexe).

Le gel et les embâcles
Outre  les  crues,  le  gel  constitue  également  un  évènement  climatique  exceptionnel
entrainant la formation d’une « banquise » sur le  fleuve,  qui  peut  alors charrier  d’épais
blocs  de glaces qui  s’amoncèlent  sur les  rives.  La deuxième moitié  du XIXe siècle fut
marquée par plusieurs épisodes de ce genre : en 1880 ou en 1895, où les tas de glace
pouvaient  atteindre  jusqu’à  5m  de  hauteur.  Durant  l’hiver  1941-42,  l’embâcle  dura
plusieurs jours.Le port de Saint-Benoît lors de la crue de 1907.
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Une richesse naturelle issue de la présence de l’eau

Dans l’intervalle des levées, le fleuve présente son aspect le plus naturel avec
ses larges espaces de nature, qui font la richesse de la Loire sauvage.  On y
retrouve  les  différentes  structures  géomorphologiques  typiques  que  sont  les
grèves, les îles, les boires (annexes du cours d’eau, correspondant généralement
à d’anciens bras) ici appelés  « rios ».

La  forêt  alluviale sur  les  îles  et  les  marges  du  fleuve  marquent  le  paysage.
Appelée aussi ripisylve, elle consiste en un boisement spontané situé entre l’eau
et  la  terre  et  est  étroitement  dépendante  du fonctionnement  du  fleuve  qui  lui
apporte des éléments nutritifs nécessaires à son développement. Elle contribue à
son rajeunissement lors des fortes crues et joue aussi un rôle d’épuration.

Souvent  jadis  exploités  pour  l’extraction  de granulats  ou  de  sable (jusqu’en
1993 avec l’interdiction gouvernementale d’extraction dans le lit du fleuve), ces
espaces accueillent  aujourd’hui  une biodiversité spectaculaire.  Les milieux et
espèces  rencontrés  y  sont  particulièrement  remarquables  et  présentent  un
intérêt patrimonial, certaines espèces bénéficiant de protections régionales ou
de protections nationales.

Le Conservatoire du Patrimoine Naturel de la Région Centre (CPNRC), qui a
pour mission la sauvegarde des milieux naturels les plus remarquables pour
leur faune, leur flore, leur qualité paysagère ou encore leur intérêt géologique, a
identifié plusieurs sites d’intérêt sur cette portion du Fleuve, aux alentours de
Saint-Benoît ; ils bénéficient de protections et de gestions particulières. C’est le
cas du méandre de Guilly » et du méandre de Saint-Benoît.

Vue  aérienne  vers  le  Sud :  l’enchainement  des  méandres  de Guilly  et  de  Saint-
Benoît.
© Air Gâtinais

Ce croquis met en relief les principales structures paysagères des méandres.
On y observe notamment les larges boucles de la Loire, dans lesquelles s’épanouissent les îles (île les Mahis, dans le
méandre de St-Benoît, et île aux Canes, dans le méandre de Guilly), limitées par les « rios » (anciens bras du fleuve).
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Des vis-à-vis contrastés, des perspectives moins fr ontales

Dans les méandres, de par la présence des courbes, la rencontre avec la Loire est plus variée et plus
surprenante que pour les cours rectilignes et les points de vue en sont d’autant plus exceptionnels.

Néanmoins,  les espaces naturels contenus à l’intérieur  des méandres  de Guilly  et de Saint-Benoît
connaissent un enfrichement spontané dû à l’abandon de l’activité agricole assurée autrefois par la
production d’osiers et de bois de chauffe. Le développement spectaculaire de cette forêt alluviale au
cours  des dernières décennies  tend à refermer progressivement  le  paysage le long de la Loire,  il
restreint et borne les vues et obstrue les perspectives visuelles.

En comparant les espaces boisés en 1949 et en 2013, on constate que les
espaces autrefois cultivés dans les méandres sont aujourd’hui colonisés par la

végétation.

Vue 1, vue depuis la levée Nord, vers St-Benoît.

Vue 2, depuis l’ile aux Canes, vers l’ile des Mahis.

Vue 3, depuis le port de Bouteille.
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Le méandre de Guilly

A l’intérieur du méandre de Guilly,  l’île aux Canes est aujourd’hui rattachée à la rive.
Cependant, les anciens bras sont encore présents sous forme de talwegs inondés lors
des grandes eaux : le Grand Rio et le Petit Rio.
La levée reliant Guilly à Sigloy, en rive gauche, limite le site et protège les villages des
inondations ponctuelles qui favorisent la diversité naturelle du site.

Ce grand méandre fut épargné par les exploitations massives de granulats, même si il a
connu  quelques  extractions  locales.  Les  utilisations  agricoles  se  sont  limitées  à  la
récolte de l’osier, au maraichage et au pâturage jusque dans les années 1960.

Outre les forêts alluviales de bois durs ou tendres, l’ile comprend différents types de
milieux  dignes  du  plus  grand  intérêt,  notamment  les  gazons  et  friches  des  grèves
alluviales, les prairies humides, les pelouses sur sables, etc… On y rencontre une faune
exceptionnelle dont plusieurs espèces sont protégées à l’échelon national.

Afin de préserver les habitats, de limiter l’enfrichement du méandre et de redonner un
espace de liberté au fleuve, depuis 1996, un dispositif de pâturage a été remis en place
par le Conservatoire du Patrimoine Naturel de la Région Centre et l’association « Pour le
Pastoralisme dans le Loiret ». Cet « outil » de gestion permet en outre de valoriser le
site par une activité agricole et une animation saisonnière, ainsi que de promouvoir une
race ovine locale, proche de l’extinction (la Solognote).

Les prairies  du Grand Rio au cœur  du méandre de
Guilly.
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Le méandre de Saint-Benoît

Au  Sud  de  Saint-Benoît,  Le  Rio  des  Mahis  est  encore  un  bras  du  fleuve  qui  rend  l’ile
inaccessible  aux  promeneurs  et  préserve  ainsi  la  flore  et  la  faune  sauvage. L’ile  est
constituée  d’un  dépôt  de  sable  épousant  la  courbure  du  fleuve.  Elle  était  jusqu’à  la
Révolution, la propriété de l’Eglise.

Le site est limité sur la rive droite par la levée qui protège les hameaux et le village de St-
Benoît. Cependant, au Sud du hameau du port, l’ouvrage s’interrompt et son rôle protecteur
est relayé  par le rehaussement de la Vallée des Sables.  Cet espace boisé constitue une
transition naturelle entre l’Ile et la plaine agricole.

Au XIXe siècle, le bras (rio des Mahis) apparait très large et l’ile largement isolée. En 1944, le
rio est ensablé et n’était en eaux qu’au moment des crues. Durant la seconde moitié du XXe

siècle, jusqu’en 1993 d’importantes extractions de sable auront lieu sur le site. Les obstacles
à la libre circulation des eaux seront retirés en 1996, rendant aux Mahis sa configuration d’île.

L’ile  des  Mahis  est  couverte  de  boisements  au  Sud  (Faux-Acacias,  Pins  et  Chênes),  de
pelouses, prairies et grèves, au Nord. Elle présente une nature remarquable avec la présence
du Castor d’Europe qui y a établi son territoire ; la Loutre y a été observée.

Comme le Méandre de Guilly, l’Ile des Mahis bénéficie du dispositif de pâturage mis en place
par le Conservatoire du Patrimoine Naturel  de la  Région Centre et l’association « Pour le
Pastoralisme dans le Loiret ».

L’embouchure du Rio des Mahis, au Sud du port de
St-Benoît.
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Image issue de : Histoire de l’abbaye Royale de St-Benoît-sur-Loire, par l’abbé Rocher, 1865
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UN HAUT LIEU SPIRITUEL, SYMBOLE DES GRANDES MUTATIONS DE L’HISTOIRE

Histoire de Saint-Benoît-sur-Loire

Lieu emblématique du Val de Loire, c’est à Saint-Benoît que parait se fixer le cœur de l’Histoire

de France ; depuis la plus haute Antiquité, jusqu’à nos jours, le Val d’Or en sera le témoin et

l’acteur.

L’arrivée au sein du monastère des reliques de Saint-Benoît  de Nursie,  Saint  Patriarche de

l’Occident,  seront  à  l’origine  de  la  formidable  renommée de  l’abbaye  de  Saint-Benoît.  Les

religieux,  les  rois  et  les  puissants  contribueront  à  enrichir  et  développer  l’abbaye  qui  se

retrouvera ainsi au centre du rayonnement de la chrétienté occidentale.

Cependant, les chaos de l’Histoire entraîneront régulièrement destructions et pillages, mais à

chaque fois les moines reconstruisent,  et  toujours l’abbaye renaît  de ses ruines ; les étapes

successives de transformations témoignent ainsi des évolutions et des améliorations dans l’art

de bâtir. 

Saint-Benoît-sur-Loire  s’impose  au  cours  des  siècles  comme un  symbole  de  rayonnement

spirituel et intellectuel, mais aussi  de magnificence architecturale.
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Les Carnutes et la Paix Romaine

Le lieu est éminemment stratégique, au centre de la Gaule, au carrefour des peuples les plus
influents et puissants de l'époque, dont Jules César fera mention dans ses Commentaires de
la Guerre des Gaules. Ainsi, le pays Carnute, d'Orléans à Chartres, est limitrophe des Turones
à l'ouest (Touraine), des Bituriges au sud (Berry), des Eduens à l'est (Allier et Bourgogne) et
des Sénons au nord -est (Sens).

Fleury-sur-Loire serait le grand sanctuaire du pays  Carnute , où les druides tiennent leurs
assemblées annuelles, traitant à la fois de religion, de justice et de politique. Les Carnutes
contrôlent alors la Beauce, la Forêt d’Orléans et le Val de Loire.

Face à l’insurrection des différents peuples gaulois, César soumet (en 52 avant JC) le peuple
Carnute qui va connaître pendant près de 3 siècles, les bienfaits de la « Pax Romana ». La
société et  la  culture gallo-romaine se développent  et  s’organisent  alors autour de réseaux
routiers qui couvrent l’ensemble du territoire où  la rive nord de la Loire constitue un axe
important de circulation . Elle portera une voie romaine allant jusqu'à Angers et Nantes, et
reliant notamment dans la région Orléans (Cenabum) à Sancerre (Gorgobina), deux lieux de
combat précisément décrits dans la Guerre des Gaules.

Les romains qui appréciaient les avantages de la ré gion, s’y sont largement établi et ont
laissé des traces considérables de leur passage sur  cette partie de la Loire  : à Bonnée
(Bonnodium), à Germigny (Germiniacum), ou à Neuvy (Noviacum).

Carte des implantations gallo-romaines aux alentours de Saint-Benoît.

IIIe siècle : La chrétienté s’impose peu à peu comme st ructure
de la société occidentale

Du IIIe au Ve siècle, suite aux invasions barbares, l’Empire Romain
d’Occident s’adapte aux nouvelles croyances qui structurent peu à
peu la société, et en 392,  l’Empereur Théodose déclare la religion
chrétienne comme religion d’État.

En 451,  Saint-Aignan, alors évêque d’Orléans, défend et sauve sa
ville face aux invasions des terribles Huns (c’est un abbé issu de
l’abbaye  de Saint-Aignan d’Orléans  qui  fondera  quelques siècles
plus tard la communauté de Fleury).

Après l’effondrement de l’Empire romain, la dynastie Mérovingienne
confortera la chrétienté sur une large partie de la France. C’est à
Orléans, en 511 lors du premier grand concile national des Gaules,
que Clovis scelle l’alliance entre la monarchie franque et l’Eglise, il
est désigné « fils de la Sainte Eglise Catholique » affirmant ainsi le
lien entre le pouvoir royal et l’Eglise.
Les  lieux  monastiques  s’étendent  alors  sur  l’Orléanais  donnant
naissance  à  plusieurs  abbayes,  telles  que  l’Abbaye  de  Saint-
Mesmin de Micy (aujourd’hui complètement détruite) ou l’abbaye de
Saint-Pierre-et-Saint-Paul à Ferrières-en-Gâtinais.

C’est à cette même période qu’en Italie, Saint Benoît, dit de Nursie
(480-547), fonde un monastère au mont Cassin et rédige sa célèbre
« Règle  monastique  de  Saint  Benoît »,  dont  l'expansion  sera
immense.  Diffusée  ensuite  dans  toute  l'Europe  carolingienne,
reprise par les ordres de Cluny et de Citeaux, son influence sera
considérable, sur le monachisme occidental,  sur le  christianisme,
ainsi que sur la vie intellectuelle de toute l'Europe.

Vers 542,  Saint-Maur (512-584), disciple de Saint-Benoît, quitte la
communauté pour  tenter  de diffuser  la  règle en France,  dans la
région  d'Auxerre  puis  d'Orléans.  Il  tente  d'introduire  la  règle  à
l'abbaye de Saint-Aignan à Orléans, mais sans succès.
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Saint Benoît de Nursie © Sacro speco 
(Subiaco, Italia) Conxolus, XIIIe s.

Saint Benoît de Nursie  : Patron de la Chrétienté – Patriarche de l’Occident

Benoît naît vers 480 à Nursie en Ombrie (Italie), de parents chrétiens et aisés qui le destinent à une
carrière administrative. Il a une sœur (jumelle), Scholastique qui l’accompagnera jusqu’à la mort.

Fervent croyant,  il  souhaite rompre avec le monde et abandonne ses études à Rome pour se retirer
pendant 3 ans, en ermite dans une grotte près de la ville actuelle de Subiaco, afin de chercher Dieu
dans la solitude et la prière.

Renommé en tant qu’homme de Dieu, de nombreux disciples viennent à lui. Benoît les regroupe alors
en douze petites communautés qu’il dirige, et, vers 529, il va s’établir sur le Mont Cassin où il fonde un
monastère. 
C’est là qu’il rédigera son seul écrit :  la «     Règle des Moines     », dans lequel il décrit  la vie spirituelle et
matérielle des moines ainsi que l'organisation du monastère. Cet ouvrage qui sera l’origine de la Règle
Bénédictine, constitue probablement une synthèse de divers textes anciens, tels que ceux de Basile ou
de Cassien.
Saint Benoît décèdera vers 547. Il sera inhumé dans son tombeau du Mont Cassin, où il rejoindra sa
sœur bien aimée, Sainte-Scholastique, morte quatre ans plus tôt, en 543.
Le monastère du Mont Cassin sera détruit par les Lombards à la fin du VIe siècle.

Extrait du prologue de la Règle de Saint Benoît :
« Nous allons donc fonder une école où l’on apprenne le service du Seigneur.

En l’instituant, nous espérons n’y rien établir de rigoureux. Ni rien de trop pénible.
Si toutefois nous allons jusqu’à un peu de rigueur, garde toi de fuir, sous l’effet d’une crainte subite, la voie du salut
dont l’entrée est toujours étroite ; car à mesure que l’on avance dans la bonne vie et dans la foi, le cœur se dilate et

l’on se met à courir la voie des préceptes de Dieu avec une ineffable douceur d’amour »

En  introduisant  cette  règle  monastique  fondée  sur  l ’équilibre  entre  travail  manuel  et  travail
intellectuel, Saint-Benoît ouvre la voie à un monde  nouveau et sa doctrine se diffuse rapidement
dans tout l’Occident  :
-  le  pape  Grégoire  le  Grand  (590-604)  s'emploiera  à  diffuser  cette  règle,  ce  qui  contribuera  au
développement des abbayes bénédictines dans toute l'Europe durant les VII et VIIIe

- Charlemagne va largement promouvoir cette règle dans le but de pacifier et d'unifier son territoire. En
817, son fils Louis-le-Pieux imposera à tous les monastères d'occident de la respecter
- son nom donnera naissance à l'ordre des "bénédictins", ordre d'appartenance des futurs clunisiens et
cisterciens.

Saint  Benoît  de  Nursie  sera  proclamé en  1958  père  de  l'Europe  et  saint  patron  de  la  Chrétienté
occidentale.

Saint Benoît de Nursie et sa soeur Sainte Scholastique.

 
Saint Benoît ermite - Le Maitre de Messkirch

vers 1530 (Staatsgalerie – Stuttgart)
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VIIe siècle :  Premières implantations monastiques à Fle ury-
sur-Loire, fondées par l’abbé Léodebode

Saint Léodebode, Abbé de l'abbaye de Saint-Aignan d’Orléans,
souhaite  introduire  la  règle  de  Saint-Benoît  dans  son  abbaye.
Devant  le  refus  de  ses moines,  il  décide  alors  de  fonder  une
nouvelle abbaye. 
Proche de Bathilde, épouse du roi  Clovis II, l'abbé obtint de ce
dernier l'échange de ses terres (domaine familial d’Attigny) contre
l’agrum Floriacum à Fleury, qu’il estimait idéalement située et plus
propice aux cultures, et déjà dénommé « Val d’Or » (vallis aurea
Floriacensis).

Entre 630 et 650, Léodebode envoie quelques religie ux pour
y fonder la nouvelle abbaye et les moines s'établis sent sur la
rive  nord  de  la  Loire,  sur  deux  buttes  insubmersibl es
proches  du  village  gallo-romain  de  Fleury  (Floriacum),
reproduisant  une  utilisation  classique  et  ancestrale  de  la
topographie du Val de Loire. 

Ils construisent sur une de ces buttes une première église, dédiée
à Notre-Dame (située à l’emplacement de la croisée du transept
de  la  basilique  actuelle,  les  fouilles  de  1959  l’attestent).  Une
seconde  colonie  vient  s'installer  quelques  centaines  de mètres
plus loin, et crée une seconde église dédiée à Saint-Pierre (dont il
ne reste plus rien aujourd’hui). Ils ne vivent pas encore sous la
règle de Saint-Benoît, mais sous celle de Colomban.

Très  vite,  les  deux  communautés  fusionnent  (Notre-Dame  et
Saint-Pierre),  et  le  monastère est  alors connu sous le nom de
Saint-Pierre-de-Fleury.

Dès l’origine, les possessions de l’abbaye ne se limitent pas à
l’Orléanais, mais ses biens s’étendent en Sologne et en Berry.

Les reliques de Saint Benoît : un trésor inestimabl e

En 660, à l'initiative  de l’abbé Mommole (Mummolus 632-663), deuxième abbé de Fleury, un
voyage est effectué au Mont-Cassin avec pour prétexte de protéger  les reliques de Saint-
Benoît des pilleurs Lombards. Il vise en réalité simplement à dérober ces dernières, le vol de
reliques ayant toujours constitué, de tout temps et pour tout culte, une pratique très répandue,
destinée à accroître le prestige et la renommée d'un monastère ou d'une communauté.

Accompagné de quelques moines, le moine Aygulphe  part donc chercher les restes du
Saint dans  la tombe abandonnée des ruines de  son mo nastère du mont Cassin , où il
repose depuis 580, en compagnie de sa sœur Scholastique. Les reliques sont ainsi ramenées,
faisant  l'objet  de  débats  et  de  disputes  avec  l'abbaye  du  Mont  Cassin  perdurant  jusqu'à
aujourd'hui. 

Représentation de l’arrivée des reliques de Saint-Benoît, 
visible sur le linteau du portail gothique, sur la façade Nord de
l’abbaye.

Les  reliques  sont  tout  d’abord  placées  dans  l’église  Saint-Pierre.  Mais,  suite  à  une vision
(d’après l’historia Translationis), l’abbé Mummolus décida de les transférer dans la basilique
Sainte-Marie  qui  (selon  les  vers  d’Aimoin,  spatio  diffusior  haec  est)  a  été  agrandie,  voire
reconstruite.

Le monastère, désormais placé sous le patronage de Saint-Benoît, en prit le nom, ainsi
que le village devenant Saint-Benoît-sur-Loire.

 

De  cette  époque,  l’abbaye  possède  encore  la  Chasse  de  Mumma  (ou  de
Mommole),  coffre  reliquaire  en  cuivre  repoussé,  très  bel  exemple  de  l’art
mérovingien du VIIe siècle.
© Monuments historiques

Rapport de présentation – Classement du site de Saint-Benoît-sur-Loire
34



VIIIe et IXe siècles : La prospérité de l’époque carolingienne
Une abbaye sous la protection des puissants,  une pr opagation de son influence
dans la France entière.

L’arrivée des reliques  de  Saint-Benoît  sera  à l'origine  de la  rapide  extension  et  de  la
prospérité  de l'abbaye.  La présence d'un saint  aussi  vénéré attira  les fave urs des
papes, des rois et des puissants. Les richesses, dr oits et possessions de l'abbaye
devinrent considérables  ;  Saint-Benoît-sur-Loire devient  un lieu d’enseignement  et de
pèlerinage prospère et renommé.

Pépin le Bref, (715–768, premier roi carolingien depuis 751), accorde aux religieux des
droits exorbitants pour l'époque. Ils obtiennent la permission de posséder des chariots et
bateaux  exempts  de  toutes  taxes,  afin  de  parcourir  les  routes  et  le  fleuve  pour
approvisionner l'abbaye de toutes les denrées nécessaires. Ce privilège sera à l'origine
des premières richesses de l'abbaye.

Les  reliques  excitent  la  convoitise,  pour  preuve  cette  anecdote :  vers  749-750,  Rémi,
archevêque de Rouen, est missionné par son frère Pépin le Bref, pour récupérer les restes
du Saint. D’après  les Miracula, un miracle se produisit : Rémi fut frappé de cécité et du
renoncer à sa mission. Les reliques demeurèrent donc dans la basilique de Saint-Benoît.

L’apogée  de  la  flamboyance  de  Saint-Benoît  se  situe  sous
l’abbatiat  de  Théodulphe  (750-821),  évêque  d’Orléans,  ami  de
Charlemagne.
L’an 800 voit le sacre de Charlemagne à Rome, par le pape Léon III.
Le  nouvel  « Empereur  d’Occident »  met  en  place  une  véritable
politique du savoir  en s’appuyant sur le réseau des églises au sein
desquelles  il  souhaite un clergé cultivé,  capable  de lire  les  Saintes
Ecritures, de les traduire et de les diffuser.

Le  monastère  de  Saint-Benoît  se  dote  alors  d’une  éc ole  de
grande renommée,  mais  aussi  d’un scriptorium et  d’ une riche
bibliothèque ; une large hôtellerie spéciale doit y  être bâtie.  

Eglise carolingienne de Germigny-des-Prés.

C’est  aussi  sous le règne de Charlemagne
que  se  développent  les  arts,  donnant
naissance à « la renaissance carolingienne »
dont  l’oratoire  de  Germigny-des-Prés,  à
quelques  kilomètres  au  Nord  de  Fleury,
constitue un bel exemple d’architecture. 
Construit  par Théodulphe entre 803 et 806,
l’oratoire  comporte  une  merveilleuse
mosaïque dorée d’inspiration Byzantine.

Mosaïque l’église de Germigny-des-Prés.
© Monuments historiques

Par  le  Capitulaire  de  817,  Louis-le-  Pieux  (778-840,  fils  de  Charlemagne) impose  la  règle
bénédictine à tous les monastères.

En 845,  Charles-le-Chauve (843-877)  alors  roi  de la  Francia  Occidentalis,  vient  à Saint-Benoît
conclure la paix avec son neveu Pépin II, contre lequel il mena plusieurs guerres afin de conserver
son contrôle  sur  l’Aquitaine.  Il  adjoint   alors  à  l’école  de  Charlemagne  une  université  pour  sa
noblesse. 

A la fin du IXe siècle, l’école et l’université de Saint-Benoît auraient compté jusqu’à 5000 étudiants.
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Tout au long du moyen-âge, grâce aux dons des fidèl es comme des
puissants  désireux de s’assurer  la protection de l’ illustre Saint,  les
religieux devinrent propriétaires de trésors, mais aussi  de domaines
dispersés dans toute la France et en Europe.

Outre tous les  domaines attenants  au monastère,  soit  dans le val  de la
Loire, soit sur le coteau, les moines possèdent des prieurés, des prévôtés,
des maisons : 

En Orléanais et en Gâtinais : à Guilly, à Sully-sur-Loire, à Châteauneuf-sur-
Loire, à Gien, à Yèvre, à Lorris, et plusieurs places dans la ville d’Orléans ;

En Normandie : à Saint-James-de-Beuvron, à Saint-Hilaire-du-Harcouët et
à Magny; 

Dans le pays Chartrain : à Sonchamp (don de Leodebold) ;

Dans le Berry : à Saint-Benoît-du-Sault  (don de Cloraire III, en 670) et à
Sancerre ; 

En Gascogne :  à La Réole  (don du roi  Thierry)  et  à  Saint-  Caprais-de-
Pontons ;

En Bourgogne : à Dié (don d’Achard, évêque de Langres), à Perrecy-les-
Forges, Pressy (don du comte Eccard, ou Accard, inhumé à St-Benoît en
885);

En Champagne : à Sorbon, à Feuges, à Arnicourt ; 

En Angleterre, à Minting ;

Etc…

L’abbaye de Saint-Benoît tentera aussi d'acquérir des terres pour agrandir
son  domaine,  voire  des  villes  comme celle  de  Châtillon-sur-Loire,  pour
laquelle l'abbaye sera régulièrement en conflit avec les seigneurs de Sully
et les comtes de Sancerre.
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Fin du IX e siècle : Les invasions Vikings, pillages et incend ies

Les richesses de l’abbaye attirent la convoitise de s Normands qui remontent la Loire jusqu'à Saint-Ben oît ;
ils pillent et incendient cette dernière à plusieur s reprises entre 854 et 897.

La basilique est à cette époque de construction assez légère : simple bâtiment en colombage, probablement couvert
de chaumes, propices à la propagation des flammes. Les reliques furent de nombreuses fois déplacées et toujours
les moines reconstruisent les bâtiments.

- Première invasion en 854 : les normands pillèrent l’abbaye et y mirent le feu ;
- Seconde invasion en 865 : les moines durent quitter l’abbaye avec les reliques de Saint-Benoît
pendant plusieurs années ; à leur retour il ne restait plus qu’un seul bâtiment ; En 877, l’église et les
bâtiments étaient reconstruits.
-  Troisième Invasion  entre  877-882 :  l’abbaye  et  l’église  sont  reconstruites  en 1 an.  Pendant  la
période  de  reconstruction,  les  reliques  de  Saint-Benoît  sont  déposées  dans  la  basilique  Saint-
Pierre ; Le 4 décembre les reliques du Saint sont replacées dans son mausolée à Sainte-Marie, ce
qui atteste la fin des travaux.
- Lors d’une dernière invasion menée par Rainaldus, sous l’abbé Lambert (907-925), le monastère
aurait été sauvé par une intervention miraculeuse de Saint-Benoît.

 Représentation de Rainaldus, dans le mur ouest du croisillon nord de la basilique.
© Emile Mourey

Jusqu’à  la  fin  du  Xe siècle,  d’autres  incendies  se  déclarèrent  et  plusieurs  évocations  de  miracles  relatent
l’intervention divine de Saint Benoît pour épargner les reliques ou telle et telle partie de l’édifice. 

Les invasions successives incitent les religieux à bâtir vers 900, une forteresse autour de l’abbaye, avec
l’autorisation du roi Charles-le-Simple. Elle sera doublée d’un fossé  sous l’abbatiat d’Archambauld (entre 943 et
948) et agrandie sous Wulfade (entre 948 et 963).
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Xe et XIe siècles : Renaissance et rayonnement spir ituel

Rayonnement des idées et des arts, disséminés dans la France entière,
puis l’Europe, grâce à la direction successive de p lusieurs abbés majeurs
et aux hommes formés sur les bancs de l’école abbat iale

L'abbaye  abrite  alors  écrivains,  historiens,  hagiog raphes,  poètes.  Elle
devient,  avec  sa  bibliothèque  et  son  important  scri ptorium,  l'un  des
centres  culturels  de  l'Occident .  Les  moines  recopient  des  œuvres
ecclésiastiques  ou profanes et  sur  les  cinq  cents  manuscrits  connu comme
ayant appartenu à l’abbaye, plus de deux cents antérieurs au XIIIe siècle ont été
retrouvés. Près de la moitié est conservée à la Bibliothèque d'Orléans.

Des moines et des abbés sont envoyés dans toutes les régions pour créer des
monastères ou des prieurés. Parmi ceux-là nous pouvons citer : Gerbert, moine
à Saint-Benoît, qui sera proclamé pape en 999, sous le nom de Sylvestre II, ou
Dunstan, Ethelwold et Oswald, qui se sont formés aussi sur les bancs de Fleury
et remirent la règle de Saint-Benoît à l’honneur en Angleterre au milieu du Xe
siècle.

L'abbaye devient maison mère et modèle, exerçant so n influence sur le
Val  de  Loire,  la  Lorraine,  le  Bretagne,  la  Normandi e,  l'Angleterre,  et  la
Belgique.

Odon (879-942) devient abbé de Saint-Benoît de 930 à sa mort.

Il fut aussi le second abbé de Cluny en 927, et joua un rôle important dans le
développement de l’ordre de Cluny. Outre l’abbaye de Saint-Benoît, il soumit à la
discipline  de  Cluny  plusieurs  autres  abbayes :  Tulle  en  Limousin,  Aurillac  en
Auvergne, Bourg-Dieu et Massay en Berri, Saint-Pierre-le-Vif à Sens, Saint-Allyre
de Clermont, Saint-Julien de Tours, etc…

Odon  fait  de  Saint-Benoît  un  centre  d'études  de  dro it  et  un  important
scriptorium. 

Abbon  (940/945-1004) devient abbé de Saint-Benoît de 988 à sa mort.

Abbon, dit de Fleury, nait à Orléans. Formé dès l’enfance à l’abbaye, puis à Paris
et à Reims, il  sera envoyé à l’abbaye de Ramsey (Cambridgeshire, Angleterre) de
985 à 987, avant son abbatiat à Saint-Benoît.

Abbon est  l’un des savants et  abbés les  plus réputé s  de l’an mil ;  il  est
reconnu comme érudit, lettré et grand théologien du  Haut-Moyen-Age.  Il sera
l’influent  conseiller  de  Robert  II-le-Pieux (roi  des  Francs  de  996  à  1031,  fils
d’Hugues Capet). Défenseurs de la vie monastique de type clunisien, il expose
dans ses deux œuvres l’Apologétique et la Collection canonique la vie monastique
clunisienne qu’il adresse vers 994 aux rois Hugues Capet et Robert-le-Pieux.

Abbon de Fleury meurt d’un coup de lance au monastère de la Réole (Gironde),
alors dépendance gasconne de Fleury.

Il  est  considéré comme martyr  et a continué à rayonner  discrètement  par  ses
œuvres, recopiées et étudiées à Fleury et ailleurs jusqu’au 12ème siècle et au-delà.
Il marque sa présence à l’abbaye par ses dons artistiques et littéraires.
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Construction de la Tour Porche, initiée par Gauzlin

Gauzlin avait pour ambition de construire le glorieux signal du monastère, « le
phare de la chrétienté » : une tour qui « par son élévation et la beauté de son
architecture, soit célèbre dans toute la France ».
Le moine Umbert (ou Imbert) fut le maitre d’œuvre de cette construction dont
les premiers fondements furent jetés autour de 1020. La tour fut réalisée en
pierres de taille de la carrière de Bulcy (près de Nevers) acheminées en bateau
par le fleuve. 

En  1026,  un  terrible  incendie  ravage  le  monastère  et  les  églises,  ce  qui
retardera  considérablement  les  travaux ;  Gauzlin  engage  les  reconstructions
souvent  avec  des  matériaux  plus  nobles  (le  marbre  remplace  la  pierre,  la
brique), en moins de 2 ans tout fut remis en meilleur état qu’auparavant. Mais le
père abbé ne verra pas l’achèvement de la tour qui sera terminée vers 1140.

La tour est alors indépendante de l’église, mais Gauzlin avait-il déjà l’idée que
cette tour puisse devenir le porche et la façade de la basilique ? Ce ne sera
pourtant qu’au XIIIe siècle que la nef de la basilique rejoindra la tour.
Edifice majeurs de l’architecture et de la sculptur e romane, la tour porche
présente des chapiteaux remarquables par leurs déta ils de sculpture et
leur quantité . 

Gauzlin  fut  aussi  l'introducteur  d’un  très  beau  décor  revêtement  de  sol  en
marbre de Porphyre qu’il avait fait apporter d’Italie. Ce dallage en opus sectile
aujourd’hui apparent a été redécouvert lors des fouilles de 1957. Il a été reposé
dans la nouvelle construction, autour de l’autel consacré au 1108. 
Il fit faire aussi un lutrin en métal d’Espagne massif (cuivre), un encensoir en or
massif d’un travail admirable, deux cloches (de mille cinq cent livres de métal
chacune, et finalisa salle du trésor (crypte dite de St Mommole).

Gauzlin  (967-1030) devient abbé de Saint-Benoît de 1004 à sa mort.

Présumé fils  naturel  du  roi  Hugues Capet (939-996),  Gauzlin  sera abbé de
Saint-Benoît en 1004, puis archevêque de Bourges en 1013, Il conservera ces
deux fonctions jusqu’à sa mort.

Il contribue à la prospérité et au rayonnement de l 'abbaye, notamment par
la réalisation de grands travaux tels que la tour-p orche, commencée dès
1020, ou la reconstruction de l’église et des bâtim ents suite à l'incendie de
1026.

Façade principale (ouest) de la Tour Porche.

Rapport de présentation – Classement du site de Saint-Benoît-sur-Loire
39



XIIe siècle : Une nouvelle basilique

Philippe 1  er, quatrième roi capétien, avait placé l’abbaye sous  sa protection et l’enrichit
de biens considérables. C’est sous son règne, autou r de 1067, que l’abbé Guillaume
engage des travaux de démolitions et de reconstruct ion de la basilique.  

« L’an 1078, Philippe 1er , roi  de France, vint à Saint-Benoît  avec toute sa cour.  Il  donna à l’abbé
Guillaume 1er prieuré de Saint-Martin-des-Champs une partie de la forêt d’Orléans, plusieurs autres
bois très considérables entre lesquels on cite celui de la Vacherie, à Neuvy-en-Sulias ; enfin après
avoir enrichi cette abbaye de ses dons, il la plaça sous la protection immédiate des rois de France, et y
choisit sa sépulture. (…) On prétend que la maison de la Motte-le-Roi lui appartenait. Cette maison
aura probablement été remplacée par la ferme qui a conservé le même nom. » 
Souvenirs Historiques de l’Ancienne Abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire de L.A.Marchand, 1838 

Il est possible qu’en 1079, lorsque Philippe 1er vint pour la seconde fois visiter l'abbaye, la
crypte, les murs de l'abside, des transepts et des premières travées de la grande nef aient
été terminés. Les voûtes des chapelles et des transepts, ne furent construites qu'un siècle
plus tard.

En  1095,  un  incendie  ravage  presque  tout  le  bourg  de  Fleury,  l’église  en  cours  de
construction est épargnée grâce à un vent fort du sud (pas courant dans ces régions).  Le
pavement de l’opus sectile, préparé par Gauzlin, fut relevé et disposé autour du nouvel autel
majeur.

L’année 1108 voit la consécration de l’abside et du  chœur. C’est aussi l’année de la
mort de Philippe 1 er, qui demandera, par humilité, à être inhumée à Sai nt-Benoît plutôt
qu'à Saint-Denis.  Son fils, le roi Louis VI-le-Gros (1081-1137) réalisera son souhait, plaçant
le tombeau sous le sanctuaire et faisant ériger un gisant à la mémoire de son père, en pierre
d'Apremont, aujourd'hui toujours visible.

Philippe 1 er  - Roi des Francs
Philippe 1er nait en 1052, et meurt à Melun le 29 juillet 1108, à 56 ans,
après un long règne de 48 ans. 

Il fut le roi des Francs de 1060 à 1108, quatrième de la dynastie des
Capétiens  directs.  Il  consolida  le  domaine  royal  et  a  contenu  les
puissants vassaux de son royaume. 

Son règne est marqué par deux évènements majeurs : la conquête de
l’Angleterre  en  1066,  par  Guillaume-le-Conquérant,  Duc  de
Normandie (Cet ancien vassal du roi de France se fait couronner roi
d’Angleterre ce qui entrainera des conflits entre les deux pays durant
plusieurs  siècles),  et  la  première  croisade  en  1096,  qui  aura  des
conséquences  importantes  dans  tout  l’Occident  (Philippe  1er ne
participera pas à cette croisade, car excommunié par le Pape Urbain
II).

Philippe 1er fait un mariage de raison avec Berthe-de-Hollande afin de
consolider son alliance avec la Flandre. Il la répudiera en 1092, pour
se  remarier  le  27  mai  1092  avec  la  belle  et  jeune  Bertrade-de-
Montfort, après avoir cassé son union avec le vieux  Foulque IV-le-
Réchin. 

Le  16  octobre  1094,  le  concile  d’Autun  (réunissant  32  évêques)
prononce l’excommunication du roi. En 1104, lors du concile de Paris,
Philippe  et  sa femme se soumettent  et  promettent  de  rompre tout
commerce entre eux (ce qui ne les empêchera pas de continuer  à
vivre ensemble jusqu’à la mort).

Il demande à être inhumé dans l’abbaye de Fleury, ne voulant pas en
raison  de  ses  fautes  être  enterré  à  côté  de  ses  ancêtres  dans  la
basilique Saint-Denis.  Son corps fut déposé sous le dallage du
sanctuaire où l’on peut encore observer son gisant de pierre  ; sa
tombe fut retrouvée en 1958 durant des fouilles.

Le tombeau de Philippe 1er est positionné dans le cœur de l’abbaye, il
consiste en une dalle de pierre sculptée du XIIIe siècle, portée par 4
lions couchés sur laquelle repose le gisant couronne en tête, les pieds
appuyés sur un lion. 
Le tombeau fut classé MH au titre d’immeuble en 1840.Gisant du roi Philippe 1er,

dans le sanctuaire de l’abbaye, 
posé sur le riche pavement 
ramené d’Italie par Gauzlin.
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A partir de 1160, débute la reconstruction de la nef, en conservant
le plan prévu et en la prolongeant jusqu’à la tour de Gauzlin. Les
voutes furent  mises au gout du jour et construites sur croisées
d’ogives. 
En 1218, après plus d’un siècle de travaux, la basi lique enfin
achevée est consacrée.

En  1210,  le  roi  Philippe  II  (Philippe-Auguste),  aurait  donné  à
l’abbaye de Saint-Benoît le titre d’ « abbaye royale ».

XVIe siècle :  Le déclin  et  la  ruine  sous les  effets  de la  mise sous commende et  des
Guerres de Religion

En 1486, sous Charles VIII (1470-1498), l’abbaye est mise sous commende, ses supérieurs
seront désormais nommés par le Roi. 
[Commende : conférer un bénéfice ecclésiastique - évêché, abbaye…- à un clerc ou à un laïc qui n’était
pas tenu d’observer les obligations inhérentes à sa charge.]

La date marque le début du déclin de l'abbaye, les abbés usant parfois du rang de l'abbaye
pour accroître leur influence et leur prestige, se voyant même parfois confrontés à l'hostilité de
la communauté des religieux. 
Ces derniers prennent parfois les armes pour s'opposer à l'installation de leur abbé, comme en
1527, refusant l'arrivée du Cardinal Antoine Duprat, archevêque de Sens et évêque de Meaux.
Défait, l'abbé dut au soutien armé du roi le maintien de sa commende sur l'abbaye. 
C’est  ce  même  Cardinal  Duprat  qui  remplacera  l’autel  roman  par  un  autel  de  style
Renaissance ; de cet imposant monument, subsiste la délicate vierge en Albâtre, Notre Dame
de Fleury, exposée aujourd’hui entre les deux chapelles du transept.
Néanmoins, en 1527, pour punir les moines de leur rébellion, François 1  er fera découronner de
ses créneaux et abaisser la tour du péristyle.

Les guerres de religion qui ont ravagé le royaume d e France dans la seconde moitié du
XVIe siècle et où se sont opposés catholiques et protes tants, ont vu peu à peu le déclin
de  l’influence  de  l’abbaye.  Les  bâtiments  furent  dé labrés,  la  communauté  religieuse
réduite à son minimum et la bibliothèque dispersée.

En 1551, le frère aîné de l'amiral de Coligny :  le Cardinal Odet de Châtillon, dont le château
familial est à Châtillon-Coligny, gouverne le monastère. Mais ce dernier, à partir de 1560, abjure
le  catholicisme  pour  professer  ouvertement  les  doctrines  de  Calvin  et  finit  par  dépouiller
l'abbaye de ses richesses, en vendant terres ou objets remarquables.

En 1562, le prince de Condé, à la tête de l'armée protestante, pille et saccage le monastère. Ils
dispersent  les  manuscrits  de  la  bibliothèque,  qui  sera  partiellement  détruite  en  1564 ;  ils
prennent les pièces du trésor qu’ils firent fondre à Orléans ; brulèrent les reliques de plusieurs
Saints  (Pol  de  Léon,  Frogent,  Maur  et  Sébastien) ;  démolirent  les  colonnes  de  bronze  et
ornements de l’autel construit par Duprat ; les encensoirs et les candélabres furent emportés.
Les reliques de Saint Benoît furent mises à l’abri par le prieur Antoine Foubert dans le logis de
l’abbatiale. Certains livres de la bibliothèque ont été sauvés par  Daniel, bailli  de Saint-Benoît
(aujourd’hui on en retrouve certains  à la médiathèque d’Orléans, d’autres sont à Berne ou au
Vatican).

Jeanne  d’Arc serait  passée  deux  fois  à  Saint-Benoît-sur-Loire.
Une  plaque  apposée  au  mur  de  la  basilique  atteste  d’une
première  halte  sur  les  lieux  en  1429,  accompagnée  par  le
Dauphin Charles qu’elle entraina dans la glorieuse campagne qui
le conduisit au sacre de Reims, où il deviendra Charles VII. 
On relate aussi un second passage en 1430, « quand, lasse des
atermoiements des chefs, elle s’échappa pour aller à Lagny, puis
à  Compiègne  où elle  fut  prise. » (L’Abbaye  de  Fleury,  14  siècles
d’Histoire, 620-2000 - Edition Renaissance de Fleury)

Plaque apposée au mur de la basilique.
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XVIIe siècle : La restauration de l’abbaye sous la congr égation de Saint-
Maur

La promulgation de l’Edit de Nantes en 1598 met fin aux guerres de religions.
Lorsque  le  calme  fut  rétabli,  l'abbaye  connaîtra  encore  quelques  abbés
commendataires célèbres. Parmi ceux-là nous noterons en 1604, Maximilien de
Béthune,  duc  de  Sully  (1559-1641),  ministre  d’Henri  IV.  Il  entreprendra  la
restauration  de  la  flèche  du  clocher  de  la  croisée  du  transept  qui  avait  été
détruite par la foudre en 1615.

Armand-Jean-du-Plessis,  Cardinal  de Richelieu (1585-1642,  principal  ministre
de  Louis  XIII),  bien  que  possédant  déjà  plusieurs  abbayes  du  royaume,  fut
nommé abbé  commendataire  de  celle  de  Saint-Benoît  en  1621.  En  1627,  il
donne le monastère à la congrégation de Saint-Maur.

La Congrégation de Saint-Maur également désigné Mauristes, créée vers 1620, était une
congrégation de moines Bénédictins français dont l’objectif était  de rétablir un régime
monastique strict. A son apogée dans les années 1690-1700, la congrégation comprend
190 monastères répartis en 6 provinces. Elle sera supprimée en 1790 par l’Assemblée
constituante. 

L’ensemble  du  monastère  est  en  assez  mauvais  état  et  Richelieu  sera  à
l’origine  de la  restauration  des  bâtiments.  Une communauté  se  réinstalle
alors et les fonds de la bibliothèque sont peu à peu reconstitués.

Pendant  près  de  deux  siècles  vont  être  entreprit  des  réparations  et  des
aménagements afin d’en faire l’un des plus  beaux monastères classiques du
XVIIIème siècle :

- En 1648, ouverture de la Tour-porche vers la nef ; 

-  Dès  1657,  installation  d’un  nouvel  orgue,  reconstruction  de  la  tribune  de
l’orgue, en bois puis en pierre en 1703 (encore visible aujourd’hui) ;

- Entre 1659 et 1661 : construction d’un autel monumental au fond de l’abside
« le  mausolée »  (de  style  classique  en  calcaire  blanc,  avec  des  parties  en
marbre noir ou en porphyre rouge et vert) ; déplacement des cloches dans la
tour-porche au-dessus des voûtes du 1er étage, rénovation du pavement dans
l’allée  centrale  de  la  nef (calepinage  en  alternance  de  carreaux  noirs  et
blancs) et sur les côtés (calepinage de carreaux rouges, toujours en place)… 

- De 1712 à 1731, un nouveau monastère fut construit au Sud de la basilique,
selon les plans du  frère Guillaume de la Tremblaye, accompagné de grands
jardins à la française.

Vue cavalière du monastère à la veille de la Révolution.
Le monastère de 1660 est très proche de celui du Moyen-Age, ceint de murs et de fossés.
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La Révolution Française : La dispersion de l’abbaye

En 1791, la Révolution disperse la communauté ; le monastère
sert de carrière de pierres.

Au lendemain  de la  révolution,  les  biens  religieux  deviennent
biens nationaux. La basilique n’échappe pas à cette règle et la
commune de Saint-Benoît devient propriétaire de l’é difice.
La  communauté  religieuse  est  dissoute,  les  moines  s ont
chassés,  le  contenu  de  la  bibliothèque  est  transfér é  à
Orléans.
En 1796, le monastère est acheté par un architecte d’Orléans,
J. Lebrun, qui en vend les matériaux, entrainant une destruction
totale jusqu’aux fondations, excepté le petit bâtiment annexe qui
accueille aujourd’hui la librairie et l’hôtellerie. 

La  basilique est  sauvée par  la  population  de la  commune et
devient en 1809 l’église paroissiale.

Plusieurs reliquaires, dont la châsse de Mumma, un chapelet en
bois  odorant  orné de médailles  d'or,  offert  au prieur  Mathieu
Gilbert par Mme de Montespan, sont les seuls objets qui ont été
sauvés du pillage de 1791.

XIXe siècle : L’intervention des Monuments Historiques

Au début du XIXe siècle, la basilique à l’abandon s e dresse seule au milieu de la plaine.
Débute alors une rénovation progressive des bâtimen ts.

En 1838,  L.A.Marchand,  géomètre de 1ere  classe du Cadastre,  dans son ouvrage Souvenirs
Historiques de l’Ancienne Abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire, résume ainsi l’état de désolation de
l’abbaye à cette époque :
« Celui  qui  aura visité  les célèbres abbayes de Cluny,  en Bourgogne,  de Saint-Germain-des-Prés,  de
Jumiège,  près  de  Rouen,  de  Marmoutier,  etc  (…)  En  vain,  chercherait-il  maintenant  ces  bâtiments
claustraux, le marteau révolutionnaire les a frappés de ses coups destructifs ; il  les a ruinés jusqu’aux
derniers fondements.
Il ne reste de l’ancienne splendeur de Saint-Benoît que l’église de cette antique abbaye, si favorisée des
souverains pontifes, et si chérie de nos rois. »

En 1826, un projet prévoyait la démolition des parties les plus anciennes. Mais l’abbé d’Orléans,
Monseigneur Brumauld-de-Beauregard, puis  Mérimée, inspecteur des Monuments Historiques,
interviennent pour sauver la basilique.

En 1836, l’architecte Delton entame plusieurs aménagements : 
- dégagement des déblais (2000m3) issus de la destruction du monastère autour de la basilique
et de la tour-porche ; établissement d’une clôture à 5m environ des murs (toujours existants au
nord et à l’est), déblayement de la crypte, démolition des cloisons de la tour-porche.
- A partir de 1840, reconstruction des pignons, voûtes et murs latéraux du transept Sud de la
basilique ;
- A partir de 1847, rénovation de la tour-porche ;
En 1860, changement de maître d’œuvre (M Millet), les travaux se poursuivent :
- En 1861, il convainc la commune de vendre le grand retable, et fait remplacer des colonnes
hexagonales par des piliers et des chapiteaux de style roman ;
- En 1865, reprise des voûtes du chœur avec des briques creuses ;
- En 1866, dégagement de la crypte du mur de soutènement créé lors de la mise en place du
mausolée, nettoyage et consolidation ; reprise des gros piliers du déambulatoire refait en pierre
de Château-Landon (plus résistante) ;
- Entre 1875 et 1879, reconstruction de la tour du carré du transept
- En 1885, reconstruction du clocher central et des chapiteaux.

A la fin du XIXe siècle,  après près de 50 ans de tr avaux de restauration initiés par le
Service des Monuments Historiques, la basilique est  sauvée de la destruction et rénovée.
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Le retour éphémère des moines

En 1865, à la demande de l'évêque d'Orléans, plusieurs moines de la communauté
de la Pierre-qui-Vire, récemment fondée en Bourgogne, viennent s'installer à Saint-
Benoît pour reprendre en charge la paroisse, en attendant de pouvoir reconstruire
le monastère. 

Cependant, au niveau national, le conflit entre religieux et laïcs éclate. En 1881,
puis en 1903 de façon décisive, les religieux sont expulsés de France. Seul un
prêtre demeure à Saint-Benoît. Il deviendra le proche et le confident du poète Max
Jacob, qu'il hébergera à l'abbaye durant ses séjours.

XXe siècle :  La  retraite  du  poète  Max  Jacob  et  l’achèv ement  de  la
restauration

Au début  du siècle la  restauration se poursuit avec,  entre 1904 et 1906,  la
reconstruction des chapelles du transept nord, la réouverture de leurs baies et
reprise des bas-côtés de la nef et de leurs toitures. Les voûtes et le pavement
du premier étage seront repris en 1923.

Max  Jacob,  célèbre  poète,  romancier,  essayiste,  peintre,  séjournera  à
plusieurs reprises à Saint-Benoît. Il se retire à Saint-Benoît une première fois
de 1921 à 1928, pour méditer auprès de l'abbaye bénédictine. Puis il repartira
vivre à Paris jusqu’en 1936, date à laquelle il s’installe définitivement auprès
de la basilique pour y mener une vie quasi monastique. Il y sera arrêté le 24
février  1944 par  la  Gestapo,  interné à Orléans,   puis  déporté  au camp de
Drancy, ou il mourra d'épuisement le 5 mars 1944.

Gravure de la basilique autour de 1865.
Le monastère étant détruit, la basilique se dresse seule sur la plaine.

Les échafaudages sur la tour-porche témoignent des travaux de rénovation engagés.

La refondation de la communauté monastique 
et la construction du monastère actuel

Rentrée d'exil en 1920, la communauté de la Pierre-qui-Vire achète en 1935
une partie des terrains au sud de la basilique, et envoie un groupe de frères
pour l'entretenir.

Il faut attendre 1944 pour voir le retour de la com munauté religieuse à
Fleury,  avec  treize  moines  qui  entreprennent  la  con struction  du
monastère actuel. Les travaux débutent en 1947 et c ontinueront jusqu’en
1967.

La présence des moines relança les travaux de rénovation de la basilique dont
notamment, en 1957/1958, le rétablissement du dallage médiéval grâce à la
démolition des grands escaliers créés au XVIIème siècle et la réinstallation
des stalles au carré du transept. Ces travaux permirent d’effectuer des fouilles
archéologiques sous le chœur et le sanctuaire et de découvrir les fondations
des probables premières églises Sainte-Marie.

Une nouvelle communauté religieuse s’installera entre 1955 et 1959, et, dans
les années 1970, une hôtellerie sera construite au nord.
Aujourd’hui, la communauté compte une quarantaine de frères.
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Le poète devant la tour-porche.

Max Jacob

Le  poète  et  romancier  Max  Jacob  nait  à  Quimper  le  12  juillet  1876.  Arrivé  à  Paris  vers  1898,  il
fréquentera la butte Montmartre et le célèbre Bateau Lavoir, où il rencontrera Picasso, Braque, Matisse,
Apollinaire, Modigliani… 
De famille juive, Max Jacob se convertit au catholicisme en 1909 suite à une vision du christ sur le mur
de sa petite chambre, à proximité du Sacré-Cœur en construction. Il se fera baptisé en 1915, avec son
ami Picasso pour parrain. 

Entre 1921 et 1928, il quitte les tumultes parisiens et se retire une première fois à Saint-Benoît.  Il y
reviendra définitivement en 1936, pour y mener une vie monastique faite de recueillements et de prières.
Il entretient alors une correspondance abondante avec ses amis.

Le  24 février  1944  il  est  arrêté  par  la  gestapo  à cause de ses origines  juives.  Malgré  les  ultimes
interventions de personnalités pour le faire libérer dont celles de Jean Cocteau et de Sacha Guitry, il
sera déporté à Drancy, où il mourra en mars 1944, suite à une congestion pulmonaire. 
Son corps repose à Saint-Benoît depuis 1949.

Son œuvre, plurielle, privilégie les poèmes en prose. Il rencontre le succès en 1917 avec « Le Cornet à
dés ».  Son  ultime  ouvrage,  « Derniers  poèmes »,  paru  après  sa  mort,  comprend  plusieurs   textes
célébrant la Loire et l'abbaye.

« Ma vue est bornée par un couvent déserté et une basilique en pleins champs
(monument historique) jaune et rose, énorme et plutôt assyrien ou égyptien que

roman. J’y ai entendu, moi tout seul, la messe ce matin à six heures. »
(Max Jacob)

Max Jacob sur le chemin vers le port de Saint-Benoît.
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Description architecturale de la basilique de Saint-Benoît

Vue aérienne de la Basilique en 2007. ©Vincent Tournaire

Le  plan  de  l’église  forme  une  double  croix  (ou  croix
archiépiscopale),  dont  les bras supérieurs sont de moitié  moins
longs que les bras inférieurs (On retrouve ce type de tracé dans
plusieurs constructions monastiques de la même époque :  Saint-
Hilaire de Poitiers, Fontevrault, le Puy-en-Velay…).

La basilique de Saint-Benoît fut bâtie en strates successives, elle possède dans ses fondements les
traces de ses évolutions et symbolise aujourd’hui plusieurs siècles d’Histoire.
La tour-porche fut la première édifiée (1020-1140), puis seront bâtis la crypte et le sanctuaire (1067-
1108), enfin l’élévation de la nef (1160-1218) viendra achever la composition de cette formidable
construction.

Le monument tel  que nous le voyons témoigne des améliorations  continues des techniques de
constructions durant trois siècles,  les XIe, XIIe et XIIIe siècles y ont laissé leurs traces distinctes.
L’architecture  de  la  basilique  illustre  ainsi  le  passage  très  progressif  de  l’art  Roman  vers  les
prémices de l’art Gothique, tel que le prouve le remplacement des voûtes en berceau par les voûtes
d’arêtes.

Néanmoins,  il  règne  dans  tout  l'ensemble  de  l'édifice  une  grande  harmonie  et  les  différentes
périodes s’assemblent selon un plan qui semble avoir été déterminé depuis les origines.

Après la tour- porche, les parties les plus anciennes de l'église sont la crypte et le sanctuaire. 
C’est vers 1067, sous le règne de Philippe 1er, que l'abbé Guillaume, débuta les premiers travaux de l'église. La crypte, les
murs de l’abside, des transepts et des premières travées de la nef étaient sans doute terminés en 1079. 
En 1103, l'abbé Simon acheva les transepts et les collatéraux. La voûte en berceau des transepts aurait donc été construite
vers 1108, date de la consécration de l’abside et du chœur.
A partir de 1160,  débute la reconstruction de la nef.  Enfin, en 1218, quatre nouvelles arcades furent ajoutées aux trois
premières arcades de la grande nef. La construction de la voûte de la nef viendra définitivement relier l’église à la tour porche.
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La tour porche : chef d’œuvre d’architecture romane

La tour-porche de Saint-Benoît constitue une représentation remarquable de l’architecture
romane parvenue à son apogée.
Même si la tour peut être comparée à d’autres porches d’églises monastiques du XIe siècle,
aucune  n’offre  une  majesté  telle  que  la  tour-porche  de  Saint-Benoît.  Dans  un  premier
temps, la grandeur de la construction et la sobriété des formes dessinent la silhouette qui
s’impose dans le paysage. Puis, lorsqu’il s’approche, le visiteur est frappé par l’élégance
des lignes architecturales et la beauté des sculptures.

Gauzlin  (abbé  de  Saint-Benoît  de  1004  à  1030)  souhaitait  construire  une  œuvre
architecturale remarquable, un « phare de la chrétienté », représentatif du rayonnement de
l’abbaye et de la règle de Saint-Benoît sur la France entière.
Pour ce faire, l’abbé et Imbert, son maitre d’œuvre, s’inspirèrent de la représentation de la
Jérusalem  Céleste,  telle  que  décrite  dans  les  textes  de  l’Apocalypse  du  Nouveau
Testament, à savoir : un plan carré, percé de 3 ouvertures vers les points cardinaux et de
12 portes sur chacune de ses façades.

Extrait de l’Apocalypse de Saint Jean – Chapitre 21 :
« Et il me transporta en esprit sur une grande et haute montagne, et il me montra la ville sainte,

Jérusalem, qui descendait du ciel d'auprès de Dieu, brillante de la gloire de Dieu
(…)

Elle a une grande et haute muraille, avec douze portes; à ces portes sont douze anges, et des noms
inscrits, ceux des douze tribus des fils d'Israël.

II y a trois portes à l'orient, trois portes au nord, trois portes au midi et trois portes à l'occident.
La muraille de la ville a douze pierres fondamentales sur lesquelles sont douze noms, ceux des

douze apôtres de l'Agneau. (…)
La ville est quadrangulaire, et sa longueur est égale à sa largeur. (…)

Ses portes ne seront point fermées chaque jour, car il n'y aura point de nuit. »

Les travaux de la tour débutèrent en 1020 et s’achevèrent plus d’un siècle plus tard, vers
1140. Elle sera réalisée en pierres de taille de la carrière de Bulcy (près de Nevers), qui
furent acheminées en bateau par la Loire.

Vue vers la façade Ouest de la tour-porche, depuis le chemin menant au port.
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                        La tour porche en 1865.                                                    Vue intérieure.

La tour est établie sur un plan carré, de 16 mètres de largeur sur toutes
ses faces ; elle mesure 18 mètres de hauteur du sol à la naissance du
toit.

Seize  robustes  piliers  quadrangulaires  portent  les  voutes  d’arête  qui
supportent l’étage supérieur. Telle une « formidable futaie de pierre », les
huit  piliers  extérieurs  et  les  quatre  piliers  intérieurs  s’alignent
superbement en un quinconce régulier qui forme trois travées dans tous
les  sens.  Cinquante  colonnes  terminées  par  un  riche  chapiteau  sont
adossées aux seize piles.

Chaque  face du rez-de-chaussée (qui  fait  6,6mètres de haut)  s’ouvre
vers l’extérieur par trois arcs en plein cintre à angle vif, doublés d’une
archivolte  de  retrait ;  l’étage,  de  10  mètres  de  hauteur,  présente  les
mêmes ouvertures.
La  toiture  d’ardoise  en  cône  tronqué  est  terminée  par  une  sorte  de
campanile  écrasé,  à  quatre  pans  et  percé  de huit  petites  ouvertures,
surplombé d’un petit lanternon à huit pans.

Les façades extérieures de la tour  offrent  des surfaces lisses et sans
ornements  autres  que  les  cordons  horizontaux  des  tailloirs  des
chapiteaux.
Néanmoins, la façade Nord présente quelques bas-reliefs insérés çà et là
dans le mur ; ces pierres auraient peut-être été récupérées des ruines
des  anciennes  églises  Saint-Pierre  ou  Sainte-Marie,  incluent  dans
l’édifice lors de la construction.

La tour était-elle surmontée par un grand campanile de même proportion
que la tour elle-même ? 
Cela semble peu probable. Il est plus raisonnable de supposer qu’elle
était  surmontée d’une terrasse crénelée et d’un clocher plus modeste,
supporté par les quatre piliers centraux (formant un carré de 6 mètres de
côté), que Francois 1er fit abattre en 1527. 

        
Le probable clocher de la tour              Détail des façades Nord et Ouest.
selon Viollet-le-Duc.
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Personnages étranglée par des serpents. © Monuments historiques

La décoration intérieure de la tour est singulièrement remarquable. 
Les chapiteaux des nombreuses colonnes adossées aux piliers sont tous ornés de sculptures qui, par leur
qualité et leurs détails, constituent un modèle de l’art roman. 
La  plupart  des  sculptures  illustrent  le  livre  de  l’Apocalypse  selon  Saint-Jean  et  présentent  des
personnages  et  animaux  fantastiques  issus  de  scènes  bibliques.  D’autres  chapiteaux  sont  plus
simplement décorés d’ornements et de végétaux, feuilles d’acanthes ou palmettes.

A son achèvement (vers 1140), la tour carrée était encore indépendante de l’église. Elle ne sera rejointe
par la nef qu’en  1218, devenant ainsi la Tour-Porche de la basilique. L’unique porte vers le reste de
l’édifice ne sera ouverte qu’en 1648. 

© Monuments historiques

La fuite en Egypte. © Monuments historiques

Grands fauves et petits personnages. © Monuments historiques © Monuments historiques
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L’élévation majestueuse de la nef.

L’église majestueuse

Une fois passé les arcs et colonnades de la tour porche, on pénètre dans la basilique et l’on
embrasse d’un seul regard la profondeur et l’élévation de ce vaste monument.
La haute perspective de la nef et du chœur ouvre sur l’harmonieux ensemble d’arcades et de
voutes de pierres claires aux décorations sobres.
L’élancement des volumes et la lumière réfléchie sur les colonnes accordent les différents
styles architecturaux habilement confondus dans cette sévère, mais magnifique construction.

Coupe longitudinale du monument © Monuments historiques
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Le portail Nord.

La basilique comprend :

- La nef à sept travées, est composée d’un vaisseau central avec croisée
d’ogives  et  étroites  fenêtres  hautes ;  les  colonnes,  ornées  de chapiteaux
sculptés, soutiennent la voûte qui s’élève à 20 mètres de haut. Le vaisseau
central est bordé de deux collatéraux voutés d’arêtes et éclairés par des
fenêtres entourées de colonnettes.

Au niveau de la quatrième travée nord, se trouve la porte latérale murée
depuis  longtemps.  Elle  présente  sur  la  façade  extérieure  une  belle
représentation  de  l'art  du  XIIIe siècle,  avec  ses  six  grandes  statues  de
patriarches  et  de  prophètes,  accolées  au  fût  des  colonnes,  son  linteau
illustre l'enlèvement du corps de Saint-Benoît au Mont Cassin.

-  La  croisée  du  transept  est  surmontée  d’une  coupole  qui  soutient  le
clocher ; les croisillons (bras du transept) ouvrent sur deux absidioles et sont
éclairés  par  de  grandes  baies  et  des  fenêtres  hautes  entourées  de
colonnettes.

- Le chœur est composé de trois étages de colonnades en plein cintre : une
rangée de colonnes ouvrant  sur le  déambulatoire,  une rangée de petites
arcatures aveugles donnant l’illusion d’une galerie haute, et une rangée de
fenêtres hautes.  La majorité des chapiteaux des colonnes sont sculptés de
scènes bibliques, têtes, animaux ou végétaux.
Le  chœur  est  terminé  par  une  abside  en  cul-de-four  et  entouré  d’un
déambulatoire vouté d’arêtes, qui ouvre sur quatre absidioles (chapelles).
Sur le sol du sanctuaire, devant l’autel, on observe le magnifique dallage de
marbre  ramené  d’Italie  par  Gauzlin  sur  lequel  repose  le  gisant  du  roi
Philippe 1er.

- Sous le chœur se trouve la crypte. De robustes piliers ronds soutiennent
les voutes d’arêtes et organisent un double déambulatoire qui contourne le
massif  pilier  central  au  creux  duquel,  dans  un  coffre  de  métal,  sont
conservées les précieuses reliques de Saint-Benoît. 
Les simples volumes de la crypte, la sobriété des décorations et la lumière
modérée émanant  des fenêtres exiguës,  confèrent  à ce lieu une intimité,
voire une certaine austérité, imposant le recueillement et le silence.

Le chœur. Gravure de 1865.

Les larges colonnes de la crypte.

Le coffre contenant les reliques de Saint-Benoît
dans le pilier central de la crypte.
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La Basilique en horizon des champs cultivés.
Vue depuis le Sud.
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LA VILLE-BASILIQUE, UN REPÈRE DANS LE PAYSAGE DU VAL D’OR

La plaine agricole

Les alluvions fertiles  de la plaine,  surnommée Val  d’Or (Vallis  aurea)  par les romains,  furent

propices aux cultures et, depuis les origines, l’agriculture dessine le paysage autour de Saint-

Benoit. La tradition rurale et paysanne est fortement ancrée dans le Val, dans ses usages, son

organisation et son économie.

Au cours du temps, les mutations des pratiques culturales ont transformé l’aspect du paysage ;

ainsi, la vigne, autrefois largement représentée, a peu à peu disparu, et les prairies où paissaient

les vaches sont aujourd’hui cultivées ou boisées. 

Néanmoins aujourd’hui, les étendues céréalières et les cultures maraichères, apportent couleurs

et lumières au fil des saisons, conférant à l’ensemble le sentiment d’une tranquille prospérité.

Amplifiées par  l’horizontalité  du relief,  les  larges ouvertures  visuelles  sur les  champs cultivés

contribuent aux panoramas sur la silhouette de la basilique. 
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L’agriculture d’hier

La Vigne :

Autrefois, la vigne occupait une très large partie du paysage du Val.
En 1839, 207 hectares lui étaient consacrés sur la seule commune de Saint-
Benoît.  Son  importance  a  peu  à  peu  décliné  à  partir  de  1870,  puis  les
attaques  de  l’oïdium  et  du  phylloxera  (entre  1880  et  1886)  ont  accéléré
l’abandon progressif de cette culture ; il n’en restait plus que 21 hectares en
1910, elle a aujourd’hui totalement disparu.

 Vignes

Dès le 18e siècle, les cartographies anciennes attestent de la présence des vignes aux alentours 
de Saint-Benoît.
Cette carte commentée de 1889, tracée par un élève de l’école de St-Benoit, montre assez 
précisément les parcelles occupées par les vignes autour du village.

L’Elevage :

En 1928,  la  commune de Saint-Benoît  comptait  1200 vaches  laitières,  principalement  destinées à la
fabrication du fromage. Le fromage de Saint-Benoît était réputé et le marché sur la place du Martroi lui
était exclusivement réservé. A partir de 1930, la laiterie-coopérative du Val d’Or à Saint-Aignan-des-Gués
centralisera la production de lait  dans les fermes alentours pour confectionner des fromages envoyés
quotidiennement à Paris. Sa fermeture en 1978 marquera la fin de la production fromagère du Saint-
Benoît et mit un terme à l’élevage bovin dans le Val.
Les parcelles  autrefois  occupées par  les  pâtures,  notamment le  long des ruisseaux,  sont  aujourd’hui
largement cultivées ou occupées par des peupleraies (voir chapitre suivant).

L’image emblématique de la basilique de St-
Benoît se découpant sur l’horizon fut utilisée
comme  publicité  sur  l’étiquette  du  fromage
Val d’Or. 

Photo oblique 1965 :
Au milieu du XXe siècle, le paysage de la plaine est très largement ouvert et
peu  d’arbres  parsèment  la  campagne  environnante  qui  est  totalement
cultivée. 
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L’agriculture aujourd’hui : 

Comme la plupart des terres de France, les cultures
les  plus  répandues  dans  le  Val  de  Loire  sont  les
céréales  (blé,  Maïs,  orge…)  et  les  oléagineux
(tournesols,  colza…).  Néanmoins,  la  production de
légumes  et  de  fleurs  y  est  aussi  largement
représentée.
Aujourd’hui,  la  commune  de  Saint-Benoît  compte
une  demi-douzaine  de  gros  exploitants  agricoles
(elle en comptait environ une cinquantaine il y a 50
ans), ainsi que quatre entreprises agro-alimentaires
de  transformation  de  produits  maraîchers
(betteraves rouges et pommes de terre).

Les cultures maraichères :

La production maraichère et horticole constitue une
tradition dans le val de Loire, qui se veut en être le
berceau. 
Autour  de  Saint-Benoît  la  production  de  légumes
occupe de larges surfaces, notamment au Nord de
l’agglomération,  renouant  avec  la  coutume  des
jardins potagers en couronne du village. 
Plusieurs  entreprises  proposent  des  légumes  de
saison  (comme  les  betteraves,  pommes  de  terre,
carottes,  poireaux,  navets,  asperges…) mais aussi
quelques  productions  sous  serres  (aubergines,
tomates…). 

La présence  de  serres  horticoles  constitue  un
enjeu important dans la perception du paysage
autour de la basilique. Leur implantation et leur
aspect (contraste de la blancheur sur un arrière-
plan  végétal  sombre)  méritent  une  attention
particulière  dans  un  site  à  forte  empreinte
patrimoniale (voir chapitre Perceptions Visuelles).Registre Parcellaire Graphique : zones de cultures déclarées par les exploitants en 2012 (Ministère de l’Agriculture)
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Les moulins : éléments d’un paysage historiquement agricole

Carte postale ancienne Moulin et vue générale, 1914.
Le Moulin Coutand marchait encore durant la première guerre mondiale.

La plaine alluviale, de par sa situation géographique (terrain plat, large couloir sans obstacles
topographique et proximité des cultures de céréales) était idéale pour le positionnement des
moulins à vent. Ils étaient nombreux sur le territoire. Les cartes anciennes et, plus récemment,
les premières photographies attestent de leur présence aux alentours de Saint-Benoît. 

Le cadastre napoléonien de 1838 indique de nombreuses parcelles circulaires représentatives
des emplacements des moulins. On compte plus d’une dizaine de ces parcelles sur la seule
commune de Saint-Benoît, dont 5 à l’extrémité Sud/Est du village, vers les Forges (le moulin
Guyard y fonctionna jusqu’en 1914).

Zoom sur le cadastre napoléonien (1838)  - ©Archives Départementales du Loiret.

En 1908, trois moulins tournent encore sur la commune de Saint-Benoît.

Aujourd’hui, sur l’ensemble du val, seul subsiste le moulin à vent de Bel-Air, sur la commune
de  Guilly.  A  l’origine,  ce  moulin  aurait  été  bâti  sur  le  coteau  de  Châteauneuf-sur-Loire.
Probablement construit vers 1710, il fut démonté en 1861 et transporté à son emplacement
actuel ; les ailes en bois datent du 19e siècle. Il a cessé de fonctionner en 1914. 
Inscrit au titre des Monuments Historiques, ce moulin appartient au type des moulins sur pivot
de bois,  ou chandeliers,  modèle  le  plus  ancien  des moulins  à vent  et  le  plus  répandu en
Beauce. 

Le moulin de Bel Air, sur la commune de Guilly.
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L’influence de l’abbaye sur l’administration des te rres agricoles

Les archives du monastère de Saint-Benoît ont été partiellement détruites au XVIe siècle et ont subies
plusieurs vicissitudes depuis.  Néanmoins, en 1907, fut établit  un recueil  des chartes qui  témoigne des
possessions et biens de l’abbaye.  

La châtellenie de Saint-Benoît avait des « fiefs »  (1)  et des « censives »  (2) .

Les territoires évoqués dans les  inventaires  concernent  notamment plusieurs  parcelles  à Saint-Benoît,
Guilly  (rive  gauche),  Germigny  (rive  droite),   Bouzy-la-Forêt  (rive  droite  plateau),  Tigy  (rive  gauche),
Beauchamps-sur-Huillard  (rive  droite  plateau),  Bray-en-Val  (rive  droite),  Sigloy  (rive  gauche  sud  de
chateauneuf), Neuvy-en-Sullias (rive gauche), Saint-Aignan, Saint-Martin-d’Abbat (rive droite plateau)…

D’autres titres concernent la « mense conventuelle »  (3) :

Ils indiquent des droits d’usages dans la forêt d’Orléans ; 

Des droits de pêche dans la Loire, les fossés et rivières (Bonnée, Neufve, Rigloy, Cimaire, Langon) ; 

Les  moulins des Bordes (rive droite),  moulins de Rigloy et des Rueez (à Germigny),  moulin de Saint-
Aignan ; 

Des dîmes et autres impôts ; 

De nombreuses  rentes  en  blé  ou  en  deniers (à  Saint-Benoît,  Germigny,  Gilly,  Bray-en-Val,  Tigy,  les
Bordes, Bouzy, Bonnée, Saint-Martin-d’Abbat , Saint-Aignan…) ; 

D’autres biens divers comprenant des terres, prés ou vignes à Saint-Benoît.

(1) « fiefs » :  Terre, plus rarement droit, fonction, revenu concédé par un seigneur à un vassal en échange d'obligations de fidélité
mutuelle, de protection de la part du seigneur, de services de la part du vassal.

(2) « censives » : Terre mise à disposition par un tiers moyennant une rétribution annuelle en argent ou en nature.

(3) « mense conventuelle » : revenu ecclésiastique attribué aux chanoines ou aux moines ; est habituellement un patrimoine foncier
dont les revenus servent à l’entretien de ses titulaires.
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Une plaine agricole ponctuée de signes religieux

Aux  alentours  de  Saint-Benoît,  la  campagne  est  parsemée de constructions  et  de motifs  rappelant  à tout
moment l’omniprésence de la religion. Bien que la plupart aient été érigés au 19eme siècle, ce petit patrimoine
religieux dialogue avec la basilique, tant spirituellement que visuellement, avec parfois de belles perspectives
vers la basilique.

- La Chapelle Sainte-Scholastique 

La petite chapelle est située sur le bord de la route menant à Bonnée, au lieu-dit Sainte-Scholastique.
Sur  le  cadastre napoléonien  de 1838 une croix  était  érigée à son emplacement.  L.A.Marchand,  dans  son
ouvrage : Souvenirs Historiques de l’Ancienne Abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire (écrit la même année en 1838)
suggère qu’une chapelle « qui n’avait pas de clocher » existait à cet emplacement et fut démolie vers l’an V, et
qu’il y eu autrefois un monastère sur ce lieu !
La première pierre de la chapelle actuelle fut posée en 1873. Sa construction a été financée par les habitants
du hameau.

La chapelle fut édifiée en hommage à la sœur jumelle de Saint-Benoît,  Sainte Scholastique, qui suivait  les
mêmes préceptes que son frère et constitua une communauté de jeunes filles souhaitant vivre sous la même
doctrine.  La  légende  dit  que lors  de  sa  mort  (en  518)  son frère  vit  s’envoler  son âme sous forme d’une
colombe ; ce signe restera attaché à sa représentation.
Les reliques de la Sainte furent ramenées du mont Cassin en même temps que celles de son frère avec lequel
elle reposait, mais  pour les mettre à l’abri des invasions Normandes, on en transféra une partie au Mans et
dans le diocèse de Verdun en 874 puis à Juvigny-sur-Loison dans la Meuse où l’on peut encore les observer
lors de processions en son honneur.

- La fontaine Saint-Sébastien 

Elle  est située le long de la RD60, au sortir  du hameau de Fleury.  La source est indiquée sur le cadastre
napoléonien de 1838, mais l’inscription « 1862 » apparait sur la construction en pierre, ce qui laisse supposer
que l’oratoire fut édifié à cette période. Il comprend une sculpture en terre cuite du saint.
Saint  Sébastien  était  autrefois  le  patron  de  l’église  paroissiale  de  Fleury,  église  aujourd’hui  disparue  et
anciennement située dans l’enceinte du cimetière de Fleury.

- Les croix de chemins

On en rencontre au moins une quinzaine autour de Saint-Benoît. Elles se sont multipliées au XIXe siècle afin de
délimiter les frontières des paroisses et de leurs différents hameaux, rythmant les déplacements et servant
souvent de stations lors des processions. 

Les croix des chemins sont en fer forgé, la plupart du temps posées sur un socle de pierre. Souvent sobres ou
finement ouvragées, elles présentent parfois des volutes, spirales ou cœurs.

Néanmoins, leur positionnement souvent aux carrefours, les font cohabiter étroitement avec la signalisation
routière et les panneaux directionnels dont la trivialité et la banalité contrastent avec la poésie et la spiritualité
qu’elles inspirent.

Chapelle Saint-Scholastique

Fontaine Saint-Sébastien
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